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Tht Imtituit hM atiMi^Md te okMén tfM hwt orifiMl

copyaMilifeltforfMiiiint. FaMMrat «f Mam^ wliMi

«f «M iHMgM in Mm rapro*iMioii. or wliMi NMy
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Comw

r~~J Cevan
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La titra éa aemartwa

Colewrad ma^
Cattati

Cototirad inli (i.a. otliar ttian Mua or blaek)/

Encra (la eoolatir (i.a. autra «ya Maoa o« noira)
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Piandia* et/ou illtntratiom an eoulaur

Bound with otiiar matarial/

Raiié avac d'autrat documanti

Tifht béndinf may caoM thadow* or dittortion

alona intarior marpn/
l» tMvn tarréa pa«t caoiar da l'ombra o« da la

distorsion la lonf da la maria intériavra

Blank laaws addad durinf rastoration may
within tiM taxt. Whanawr possiWa. tfiasa I

baan omittad from filmint/

Il sa pawt qua eartainas paps blanchas aiotitéas

lors d'una rastauration apparaissant dans la taxia.

mais, lorsqua cala était possiWa. cas paps n'ont
pas été filméas.

Additional commants.7

Commanuiras supplémantairas:

Thit itam is filmad at tha raduction ratio diackad balow/
Ca documant ast fibné au taux da réduction indiqué ei-dassous.
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TlM eopv fHiiMd hM* hM bMfi raproduMd ttMnks

NatiofMl Ubrary of Canada

L'axamplaira flimi fut raproduit orâca é la
8«n4roaHéda:

BiMiothéqua nationala du Canada

quailty

lagibiNty

tha

Tha imagaa appaaring hara ara tha
poaalMa conaMaring tha condition
of tha original copy and in kaaping
fNmlng eontraet apaelficationa.

Original coplaa In printad papar eovara ara fHmad
baginning with tha front eovar and ar.ding on
tha iaat paga with a printad or Nluatratad Impraa-
aion, or tha back eovar «vhan appropriata. AN
othar original eopiaa ara fHmad baginning on tha
fIrat paga writh a printad or IHuatratad impraa-
aion. and anding on tho Iaat paga «vith a printad
or Hluatratad Impraaaion.

Tho iaat racordad frama on aach mierofleho
ahaH contain tha symboi -^« (moaning "CON-
TINUED"). or tha aymbol (moaning "iND").
wMchavar appNaa.

Mapa. piataa, eharta. ate.. may ba fNmad at
diffarant raduction ratioa. Thooa too iarga to ba
antiraly Inciudad in ona axpoaura ara fHmad
baginning in tha uppar iaft hand eomor. laft to
right and top to bottom, aa many framaa aa
raquirad. Tha foHowing diagrama iiluatrata tha
mathod:

Laa imagaa suhrantaa ont été raproduitaa avac la
plua grand soin, compta tanu da la condition at
da la nattaté da l'aKampiaira filmé, at an
conformité avac las conditlona du contrat da
fUmaga.

Laa axamplalras originaux dont la couvartura ti
papiar aat Impriméa sont fUméa an eommançant
parla pramiar plat at an tarminant soit par la
«jmiéra paga qui comporta una ampraima
dlmpraaaion ou d'iHustration. soit par la sacond
plat, salon la caa. Tous laa autraa axamplairaa
Originaux aont filmés an eommançant par la
pramiéra paga qui comporta una amprainta
d Impraaaion ou d'INustration at an tarminant parM damiéra paga qui comporta una taHa
amprainta.

Un daa symbolaa suivants apparaîtra sur la
damiéra imaga da chaqua microficha. salon la
cas: la aymbola- signifia "A SUIVRE", la
aymbola signifia "FIN".

Laa eartaa. pianchaa. tabiaaux. atc. pauvant étra
nlméa é das taux da réduction différanta.
Lorsqua la document ast trop grand pour étra
roproduH an un saul cliché. Il aat filmé é partir
da l'angla aupériaur gaucha. da gaucha é droita.
at da haut an baa. an pranant la nombra
d'imagaa nécassalra. Las diagrammaa suivants
illustrant la méthoda.
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AVANT-PROPOS

^l^strois pr^mms chapitns, trait, d, ta quisHan
soctaU m général. ElU s'.fforc, d'^n étabUr Us damZZ
S0ntt0lUs pms (/•« indiquer la vrai, sduHon. EU, s'appui,^o.r,m^ x-r un crtain nombr. d'autorités, «^
L'<^ occupt Us quatr, chapitres suivants. ElU étudi,

Usrt^pt IT"^ ^'^«—^^. « nckerck.
Ifsrmidts. EUt 9st plutât pratùp»,.

^!^ ^*«^«. dont U prnmer, avaient été écritso^ la pmr,. Si nous y avons fait p,n d, modificationssuiy onco çni roganU l'importance de la question sociau'.
cestque la période actueUe. loin d'attémter Us maux donts^0 la société, ne peut çue Us aggraver. Le mime pro-

.tl'^T"'''^*^ Pro6a««H«a plusaigu encore,
'^Pos^a à nos esprits, après comme avant la guerre. Ilest
<ioncbon.tl est même nécessaire de U considérer dis mainte-
'^^'^àUn en face et de travailUr.sanstarder.au résoudre





CHAPITRE I

La question wdale

^M «I»»^ odâto-ëcriviUt il y a qudqua, année*

««J*LZ''*ÎS^
difUngué-ert 2« r«dité terrible d«notradède. De «kit. on ne peut ouvrir un Hvre publié avMt

SaWtôT ^"u^fS!^
P-^x-l-tlon.S^

^^^' *^ ***** '"*?• o" «» w» «tttre, ne « dram•«^^troublant. ^Encydique. de. pape., débat.
P^tanentaffei. di««« de ooogrt.. enquête, populaire..
intriKtt» de roman^)dle .'ert Kli..ée et prédooi«Si«toutPourqudque.^ «a. doute, «wanden en «^êtodevogu. «, d»oou«eur. de duU. la que^ion » lÏÏS «
lécoit» du mot. palpite un problème léd et angoLintH peut « poeer ainri: la «KAHé wuf&e; quelle ert la cauie
deM.au«a?queben«ntle.r«niède.?DWd poij r«x»nattre r«drt«u» du pnAlème. le.

dtrsr£S ~ '^^ *^^ ^'^ •'•«**

On ooraatt le point de vue wciali.te: «U quertionoc-le. écrit La«lle. c'ert la que.tion de «voir ri^
^J«Tl»f«**i***«t «PWtée par l'autre etTr^ivS^
«^ condamné ou non à rester juwju'au bout. dan. notreoaeté vennoulue, un paria et un ilote.»
«U quMtion wdale. dit à «m tour Bebd. c'ert l'an-

^«on«B»m*»nciliablem
Etant donné, k. nxnrtrueux abu. qui ea.tent. S fi^quunehwne iaroudie .épare k da«e ouvrière de Ja da^
qui poMède et que nous combattions jusqu'à l'écrasement
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tlT'^ de IW» Et Jxdea Guesde: «U question•oaiJec est le prolétariat brisant ses chaînes et ,^«Sà la conquête de ses droits.» \
"«waumi

Hus ^hne «t la conceiition Ubérale. D'aprts M

iS^^cT^n**" le travailleur contemporain ™
Tl S^^n ";fr*' ^ "^' P^ respectée..

r±^ Bwitano ditàpeuprèslamêmechoseen dVmtn»

^Baoy«8 qui permettront à la classe ouvrière d'at-temdre son plus grand développement et une partidoa-
tion^oport««mellea«xW^

àJ^^ V
"" "> ***°* *"* ^« opinion» Anises par^attholiqj«^ de profondes divergences appaiaiss.^Cest bjen Claudio Janet qui écrivait: «U que^Se

«^ non pas UM <p«8tion d'oixanisation économique, ma^

T(^^^?r7* Tout autr,. paraît êrra;is duF^Cattoan, S J. : «La question ..xàale est prindpatonent

Brunetière écrit: «U seule question sociale- celle dont

™J^^^ quand on dit avec M. Th. Ziegler que «laquestion sooate est une question morale, -clrt la qui^tion de l'm^iaKté de la condition des homn^r*

â^Zt^-^ ^^ ^^^ ^ P^ «'^o«rter beaucoup

n^d^sratoe du monde, car elle est iK«ée par l'invincible

^^1^"°^^ humaines.. fiSurs cependant!'^'^ ^««"n d'affection qui remue les âmes dromS«s.

î Si*"
***^ ^^ '*"** "^^ *• ***^ «^ »»•

4.n,uuia.^ Sm lu tkmmlmt é, I» tnfêmM, 9. 9U.
«. De Mtm. CM»»iti fkim tt fuHtméTkmt, U, 9. m.
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qui se cache di«cret. timide et fier. niai, tout à cou- . iaiUitd«i8 tm mot imprtvu. ce mal de l'isolement oTL ^d

* ta qu«,tion 100.1», et ,p«to« «coule de Uî,T^|«>uf pMdonnoa ce. nombreux dlation./ Elle.

rfKmdre?
«5 sont pas sûres, comment le

Des différentes opinions cependant que nous ven»n.àt rapporter un fait m /1a»»> t . ^^ venons

^fu^^vS:?' ^ ^'^^ ^ toutesrSL.'rîe

^^ prière d«mée acquise, ne peut^ en établir unes^de? Sans doute la crise que tmven» la classe dest^vadleurs «t complexe. Variés sont ses élément tST
^ ^rp«ent au p«mier plan dans un pays, n'fpp^•Mtp" dans un autre. Ph» encore: mtoe «ntrfH^dr^«^dquefç« su™t les différentes r^ions^tT^P«^ œ qui fa«a,t dire à Gambetta et après lui à pSBo^ qun n'e«stait pas «une question ^Sale». mS

». Di Mua. op. eh.. I, i». 4TB.

nwBm. dM pttito fenetiaaMitM. d* ««.»«*- hn..,,.„t ^TTr^ ** PtMtioom-

fc IW I» »Wn d. cette «ioSïïe dW^ tJl!!'^ "^^ »*^' —-
»«• morne d-etfateùce. »mmTl2T^ ^^ *• ««'^ «>«««•» tow

U p. Antotoe dit à peu «4e k-S!. XT*? ^^ " Aete jetfafc,. p. 14.
p. 1».

I-» l«e • atne ehoee deM eoa Comt tÈnmumU mMi.
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PhiB accusés, il^^ à t^lr*^* ^^ ^^*«.

classes inférieures LrT u ^^P^ *^ *«»»« des

conflit. . entre ceux <^pL2d^^^' "? «redoutable

p^
4U1 possèdent et ceux qui ne possèdent

Ces deux faits, étroitement liés I'«t, a i» ^nous semble-t-il. autant qu'A LnfJ^ à /autre, voilà,

"«««tiques g^^ tnTJ^T'^ <lans ses ca-

CemalasescaWal'si^Z^ ^ ** "°*« ^P«î«e-
leur ensemble ^ftue^^' ^^^^ "^^ "« '«^«:
la question sod^ « Qu on est convenu d'appeler

(TeUe est. si nous la comprenons bien lan«i,A»^.T^XIII dans son encydioue R^rJ^^' ^^^^ ^^n
*«trine de plusieu^^i,^^ ^ovanm, teUe aussi la

r Ainsi «^rn^''*?^^^^^*)
aent nouveUe^^ qui?S^- *^ "'«* P" ««^ti-
<i«ne. du mal d<S ^;;: 1.:^:^

^«* ^''-«ité. toute mo.

««trt avec le travafl C^3?: ^, '^^^ «'«* «n-
tiquité. c'est la Ue a^d'^^°°l'^- ^^ »'«»-

L'esclave devait obS ^'nl •

^.**"t»ï' 1« levait.
**ristianisrSyal^2. r^- ?°^»'»«^ l>«-bare que le

^elqu'un parT ^r,'^rïïf ' ^L^^. <i^u
'Évangile. put se dresser en

9. su,
OMlbrttM)to«Hr»

«* «faM^wf MMfM»,

* UoB Xm. B^ycUqu.

"• »• «M; BowsM.

BaendiqMXMMi

*^ yowi ww. p. 4.—

rr- ^ '••^^pàii;^^'!^::? -5-^
IfmÊnuH,p. i.

*• ^•"'«^ »!»• cit. p. 1», Aiitofa^ «le.

S*«» ^opwUn.
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«Mede ioo œitfti» et eadger de tiaiter avec hadWe àhomme; et de son côté, le maître. reoonS-«atun frère dans cet humble baptisé, consentit à luitendre une mam loyale et secourable.

«,i2^'*^ L?* **', "*°^ *^ "* nouveau «^[ime, des diffi-

SnnLT ^^?y^ et employés, cela se peut, étantdonnée la nature ht«»ine. et cela, de fait. fut. Le moyenâge par exempte^omiut des grèves et des révoltes; maisowrt«i et p«, fréquentes. eUes ne réduisirent jamais l'ou-jno- à une situation précaire. Des institutions sociales des^tion. ecclésiastiques, des confréries. 6^^^fa^ des bi^ communaux paraient aux phis pressants
besoins jusqu'à ce que l'ordre fût rétabU »

I^««M8e époque trop tôt disparue. Notre âge a ré-toop«ié. On se croyait vraiment, en cet orgueiUeux XXe
~^^^^ *»°« <*rt«ns pays, aux jours sombres du

De l'âme humaine qu'eUe avait airachée au joug de laoarDMie et i»eusement civilisée, un vent d'impiété a chassék rehgion chrétiemie. Elle partie, les inrt^ mwvS
1 1^^'!^^!?*?' f "^ ^^"""^ développés. Jouir

Sr^oT^if ^ I^mteneément possiWe^d^m»r^ soua dW huîe portion de l'humanité. Afin

te f^ï^^f^, ^°^ ^^' l'«Ploiteti<» du faible par

L^rf^*' P°" •'***^' «*»nnatoe la valeur t»l^^ de l'homme et renverser les bases mêmes dek
Ste1.^/T^"°J"*;^ °**^- Le '^gi^e individua.h^. frmt de la révolution, offrait un champ propice àcetteodia^e manœuvre. Violemment jeté honi d«^dre.c^trfe qui protégeaient sa faiblesse, complètement
«Ole le teavailleur devenait une proie pressurable à merei.Un seul refuge semblait lui rester: son travail. Il comp^i

L AataiM, 09. eh., p. is^
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•'y abriter et livrer «n/vw.

liberté, le t»v«fl m*r.j ^f"™*" citadelle de n

Mais l'ouvrier d'aiiinn«iiJ7 .

h*ae- Et comme rooi~Ji!?r^*°**'««'«»enuu
•>«* r<t«rf«d del.^X^^."'*f»»» I»». a a «.

taaert dép««, ta bJ^^JPe « l-^ a devait fcta.

*"«*»« <i« la maMeW.*^ f>n«ante. puittaaces qui™ «Wité «es. m » '/""^^^ le mondedS
I»"»"' «W to— A^' " *«» d» capitaliBne ofK

nouveau système a r. J^t^ÏT '*'' "^^ *«^«. ^
jr"«-t sur pied, à oS^;X41^JT '"^ ** "««^'
l'ouvrier contre le mZT^' ^« **"^ contre le riche,

iourdliui plusieure i„s d^i^r^" f^P^^ *«"
IWers. Ces hommes vl^ent^T^' '*^**' P^ to«t
^^«^e les tientZ^t pTLn Jf^' ?^P^- ^e so-

1- OM»l««Mt. op. cit. p. 34,
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"". rac. yne preoe pumante est à «m service Se.<.h^b«a^ divisés sur m grand nombre rZte^^
^^71,^^ ••accordent tous pour rallier le. ...

longtemps émiettée du pS' ^'^'Jf Î^T*
««aoisations ennemies d»^' J^T^'f^ ^ ^^
Bn 1910 «la baiS^'. t^^>^ «des ont eu Keu.

•ut la «Ane fidS^^ ^éâtT^I ""^*"' "^ ^^
triene au oœw^ i -Jî? • *

"*" *° P^«^ ^ »*»-

^teTr^tiT'^^''^*^^' Q««^te mille

vaste fédération. PortsTteTL^Sî^^i ^^P** ^ "~
union et de l«^/^v , T!^^' P^ "»«« de leur

hostiHt^ ^,^ ^**f^'
^»™«ï"«°«t ils ouvrirent les"^^

' ^ ^«^ »" lendemain, les ouvrière qu'ils em!

'^^*^^^^t^^!t^'7TT.}}T^.^ «««^ «- -ocwi-- d. tort*

Wfc» Jawte. cM iMT Ufolle. «—-T™°°T. °* «»P«ctiT« dM nxqrwit <k pRidae.
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tarif étmif ««x
^^ ^^ oonditiong. Un noavMn«W éUrtfaé «a, ooMuftatk». D comportait mT^«wna de travail de dix heur^ ^ "-rT**"*** "^ ««m-

"»«» et augmentèrent leurTrlLJÏ^
!• bataille, leun

a aomié. non la fin de. hJS^^ ^^^*^ *^
D'antre part cette victoire àm natm^. ^^u. j.

trop oonadémWe poJT'SÏST^* "*"~P*^
Méat na Je nv-wiTZL. ^ "•** P*" «» «eteotM»."««^. rt monde entier. De aanUablM fM^Z^!^

««»«>ent en All«ia«ie.^riî-: ^«"K"^»»

Mil de la grève ;S«teT'^ T*'**"^ *'^«»P^ «
tique «de la b^^i«' u ?^:!*^**°* la même poK-

Lft «or-
«7^ • ^ ^'**''°«« P« la force. •U «gnmde guerre, a interrompu ces h^tA. mo^ysns pas cependant oue b>* a^.T^ nortmtés. Ne

iî"*r**--«-* >"i.»«i
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y contribuent même. Cette vi« 4»i,^„,,
~r le front o«^ 1«^ « ZT^*" '°^""
«t de vêtement, favorisent lea i(Mei iocialistes L^™^p;*«.d«e. d„ part en p,»fi,ent. D^J^i^
tton. dacntMt le projet d'une évolution ««aie am«^^

^«Pit- ou le travaa, devra reJ^^îe^L^t
Aucune puissance à l'heure actuelle— le couvem-n,^*aUemand a tenté dans la lutte que nous a^^af^X^!

l«1S:^Ln^* ^ réussi-n'est ca^leT^SlTto adversau^ et de ramener à de justes proportionsl^
belhqueuses njv^dicatfons; aucune... si ceV^-^uT^

Tf^^el'h'nnanité ne reviendra pas s'éclairerl^v^^haxmères du christianisme, tant qu'elWob^à^S
Ï^<^tT°' ": ^'^ ^ ^^«^' -*tu«llem^^
quement. eUe voudra jouir, jouir le ph« possible. Et eUe«^«culera. ^ satisfaire ses passions!Tevant11'

nouirnnf S^ 1^ ^^ *^ jouissance terrestre s'éva-

STSas J *™° '^'ï^ ^ iimnorteUes vé,?.

rt^^ ^î"™ "^ "^««^'«^t- Sans heurts dSL
^de mutui^es concessions, résoudre l'ango^r«S:blême qui les divise et démembre la sodéS^^

-/





CHAPITRE II

La question sociale et TÉglise

Cll?^«S??P*^ *»«^ * l'Église ne .erait-a p«
qua.-^ r^""^^;^ réclament pour eue qS!
v^TZ^ «8 membres, désireux de hii conquérir la fa-veur populaire? Consultons l'histoire. Sa rfaL« „

J

^auam doute. L'Êglise CTpei^ <te^ ^^

Cttlpteur HftwrtTTS i»

<^™^sy»abol«Itte dont notre

l3^ «^x.* ^^ ^"^^ ** bas^eliefe du monument

«ques. qu entraîne un môme ^e. le prflat canadien s'a-

y^tNé. IN. «prtt l'-.^rTT-'.*".'*^"
** ' ''WUrio» ctaittaMM. loto W
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gr^ s^jt-cr ^.ss'- ^'^JU. wto d. P»M,e. ta «««,1. « taIZS^iX
S?" •«•'***• «wmp.gnent. j««,u'4 taiLo deDw». 1 «wute cortège qui puee

""«m oe

no«. oftmt «M» pwttve éd«t«ite de l'efficacité de^

3^^-11^ r^°^' Nou» ne discuterons pas id les««^^ «nouaient, pour refouler l'Église diTte a!twxanbee ou la murer dans les sacristieTw^LT!
de tout âge: empem« de Z^^i^Stt^
Sie^^^lL^"'- "j*,«P««î«»tuneobjeXïS^2^^««^^^t propagée de nos joui, par la lib« peMéTaoweinie xnême avec &veor dans certains milieux o^lW A«t nous voudrions montrer immécS^Hw

«on daineuiB mettra en vive lumière un asoert <ïlTVB^^^ demeuré dans l'omis j^uOTJL't
L'Église n'a rien à voir à la question sociale, disent les^c^. C'«t un problème terrestre <^T^thœ^ âmes. U dépasse donc son cham^d'^^iS

1. On lii» avM frait m ettte ..m i.i_ .

Wrt. & J. (N* «loT^ '"" •* ^"^ **<*». PM to P. *i CoHlMK
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-condition. n»MiD<.T?l^- °"^ '^ ^
Tel «t le langage des modéra de Vâr^u n- i

tBeaucoup de catholique, éStÏÏhhTr^ ^ "^^^
P" à un évanrile «3^' IT \î?" ^^'''^**' °« ««««t
«nt« la«S«^« n, nattent une cloison étanche

«itkS^ huST;i^ Tout cela «lève de l'i-

Mai. à^n^^iT,"°^ confessionnelle.. »

.'élève. Lo^^^îSir J *
i^

*^^- ^ *<»
la doctrine «tSC^d'^Jl^îJ^ '^' disent-ils.

«»«rlui. Cet état demî^i^ï.*^^' ^"«^tefflême
elle le soul«ûteà«S^ c.? TP^'^r»' "«^ «Me te^^
Le Christ ra-^^t^^J^TS^!^^^D y a niême attaché le ga«Z^ZLr^
reux vous qui êtes pau^^JÎ^^"** '"*'^- «»«-
àvousl H^ïl^^^^^^^r» <te« deux est

•««rassasiés! ^eT î^^ "T^^^"*' ^^
car vous sere. dansTLrSe.ïl.^^~ maintenant,

te» honmi*, voimW«^1.^^~* «stcb-vous. braque

<^. vous ^^ii^ir^o^^brrr^
no^^inûjne.àc««r?^^CrX^
»ou8 en ce lour-lÂ et trawn'ii j • .

^''"•**«'' '"«louisses-

cltfâtianisme. c'est aiJiT- u .. .
*** ^ ****^ *»

aKnTO! et (iftachées du contotte. viennmt



-18—

^^'^^'' «?* *P»^'«« vient à moi et !!• WtPM ton père «tiâ mère, ta femme «t^ enfant, mM^«t^» ««« et même « p„,p„ vie. a ne peTt S^l^
^'î^ '^•''Ti^''*^Ï^P°«'^^vie<teoe^

«r^Tul r^>".*«
frappe «a- une joue pr£«t-I„J^Uutre. Si quelqu'un prend ton mantew. ne rem-

P«îï»e pai de prendre encore ta tunique.» •
•"'"»"

^riîSf ^*?*'' ?" "'**^ ^ ^ ^«naie. e»genoei ma.

^»t^ et dédaigne tout cda. Son enaeign««î

S JS^"**^"**^^^««^- DumalaiJw!

Noueavon. là un epédmo, de la guerre déloyale menéedM. certain, pays contre rfigliae. L'Évangile eet ouvwt
à tout venant. Se. page, débordent d'en^^ïï^
torelatK». que le. homme, doivent avoH^ eux. P^
tj«e juHbce d««adaHmt qu'on groupât ce. eni^gne-

«a c«p. de doctrine clair et homogène. En^ de to^en •ro«r«ce contradictoire., la viaie critique ne J^tP" obhgée. ^ pta. ample examen. d'r^eS^'
d^tm***?^^ *~ ^'«*^ ï«»' ««teur de

Z^ju!T 'f^)*^'
"""*^ ^ drconrtanee. dan. le.-quelle. U. ont été p„»oncé.. et .'efforce aia« de pénét^tairvTaim. C'ert une méthode à retour, dont

•«vï.le.adverMire8ducatholid«ne. Un beau
M Kmt

matin.il.
«"^«IKanieé une partie de pèche aux texte. anti«ci;«

1. tocar.... ». iatth..Ti.t& aifattk..v.40i
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«w iivanguet ouvert lous ^ yw». d, .^ n-rolM «fc <«•

^jjttéraux qui, groupés eiuemble. nous donneront k

â«2^^?t?^ ««t venu aur la terre pour gauver laa

r« ta^ ^ ortonnanc. a a to„1« faire uTb., a^*

*"^ * ^^^- «Maître, quel est le ph» grand
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oommandement de la loi?» Jésus Itii dit: «TU aimeras

le Seigneur ton Dieu, de tout ton coeur, de toute ton Ame
et de tout ton esprit. Le second hii est semblable: Tu aimeras

ton prochain comme toi-même. A ces deux commandements

se réduisent toute la loi et les prophètes. *»

Est-ce asses dair? Ignore-t-il, celui qui ordonne à

l'homme d'aimer son prochain, qu'il est un être social?

Méoonnatt-il les devoirs que lui impose la société dans

laquelle il vit ? Et ce précepte revient presque à chaque

page de l'Évangile: «C'est là mon commandement, aimez-

vous les uns tes autres comme je vous ai aimés...* Ce que

je vous commande c'est de vous aimer les uns les autres... '

Vous aimerez votre prochain comme vous-même *... A
œd tous reoonnattront que vous êtes mes disciples, si

vous avez de l'amour les uns pour les autres... ' Je vous

dis, à vous qui m'éooutez: aimez vos ennemis, faites du
bien à cenx qui vous ludBsent, bénissez ceux qui vous mau-
dissent, priez pour ceux qui vous maltraitent»... *

Soit, a*t-oa repris, le Qvist a prêché la charité. Mais la

justice, vertu autrement nécessaire au maintien de l'ordre

todal, base même de la société, où trouvez-vous dans

l't^raagile la moindre trace de son importance, la moindre

exhortation à sa pratique ?

A cette objectûn plusieurs répcmses pourraient être

liâtes et la première est certainement le rappel de ce prin-

cipe qui tend à disparaître: Le phtpart des relations hu-

maines doivent être réglées non par la simple justice, mais

la diarité. Sans la duuité aucune union effective entre

les hommes, aucun lien familial.

N'y aurait^ donc dans la Bible que les prescriptions de

la diarité, son enseignement serait déjà social. Mais la

L Mrtth.. xxn. 8*41.

«. MaMk.. xis. ».

S. JflMt. XT, IS. s. JWkB. vt, 17.

s. J«a. sm. M. 6. bue. tn. tl-m.

4>
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2;!!^ïf°^.l!^ .^^" »'y «««»*« a««i. EUe sV

ZS^ d aterd impUdtement. U charité n'est plm^té a elle foule aux pieds les obKgations de justice si

2.dTr \T. "^ ^ l'organisation sodak^Wmander la chanté, c'est donc conanander aussi la justice.Ce demi» ««mandement d'aiUeum se tnmve J^t^ment enseigné. Une preuve suflSra.

rfî » L r *"•
^^^^ï^ ^ présentes ton offrande à

toUaisse là ton offrande devant l'autel, et va d'abord te

S^T ;T~ "Z^' P^ viens présenter ton o^^ soiv^t^ Hïi: ?"^ chose contre toi. c'esU

ÎT^T^* Imterprétatioo de saint Augustin et de la

t^^^ P*«. si tu a. vWé q«ékp«»^d«r&^te

^^J? ^"^^ " *" " "^^^^ ~ ^"blesse, si tu n'a.

Z^tt^^- N'-t^P"!* enseigner fom^.

PtevwKfcMtoo d'aineuTB à eflbœr ou à altéitr les2«fles du (^ que sa vie demeurerait. Et elle est l'ac

^^ïli*^' **"^ <ï«» «oient les modalités «e-t^e^^sone«stenoe. au respect de sa persom». Quwid

iSS^^2Sr*r"" la te«e. l'ouvrier était tS^
S^^^tt. ^ P^ ««»*»««« <fa la Grèce

^TJf^^ ^^"^ "^^- I^ Romains le considé-

na^inel PoitfdAniire « régime odi^
d^^e^ortée mfinie. U Christ n'hérite pas. Ltri.^^



— 22—

Dieu, il traverse le fossé qui partageait en deux camps la

société paienne et prend rang dans la classe avilie des
travailleurs. Du coup, dignité et droits leur sont resti-

tués. Refuser maintenant à l'ouvrier, parce qu'ouvrier,

de traiter avec lui d'^;al à égal, c'est donc répudier l'Ê-

vangile et rétrograder aux pratiques barbares du paga-
nisme. «Si nos xnœurs, a écrit récemment M. Gabriel

Hanotaux, nos mœius familiales, nos mœurs scolaires, nos
mœurs sociales, se transformaient dans le sens de la réha-

bilitation du travail, la plupart des difficultés seraient

applanies.» ^ N'est-ce pas dire implicitement: Si l'Évangile

pénétrait de sa doctrine toutes les classes de la société,

le conflit actuel cesserait ? Plus franc, quoique plus rude,

est le mot de M. Qémenceau: «Supposez les chrétiens

de nom chrétiens de fait, et il n'y a plus de question sociale.»*

Mais la société ne se compose pas que d'individus. Elle

compreoMl aussi des familles. Elte repose même sur elles.

Les établir solidement c'est donc fortifier l'ordre social.

Que fait Jésus ? Écoutez ces graves paroles: «N'avez-vous
pas lu, .dit-il aux Pharisiens, que le Créateur, au commen-
cement, fit un homme et une femme et qu'il dit: Â cause
de cela l'homme quittera son père et sa mère, et s'atta-

diera à sa femme et ils deviendront les deux tme seule

diair. Que l'homme ne sépare donc pas ce que Dieu a
uni. * ... Je vous le dis, celui qui renvoie sa fenune si ce

L IfanofM. iM Dêmo»»tii m h tmna, p. ».
a. CHé |wr LogMi. VBiutiinmtm toeM i* Jtnu, p. KM. C'Mt fe ailme idétiVM

M. Anatole Lcrojr-BMttUen tiprisM dana Iw lifnM nivantM: €()«• 1m catholiqac*.
qo* Iw protMtenta, qo* Ica ottboàotm l'imprlciMat égalniMit d* l'Mpril de
l'ÉvMcDa; «t mm qn'il «oit baniii d« téuair dM dtplomatM. aatoar d'tm ti^
vwt. KHU kt prWdenc* d'un rhanr«i1ier. 1m quMtkws oavritrM. «tndiéM vwtoot
dHM h aaime wntim«it haaiaiD et cfaiiti«i reeemat la aenb nlntiaa telani».
tioaaia oooipatiUe avec la variM dM ritvatkiiw et dM dmiaataacae. avec l'intga-
Hté dM hoBUBM «t dM faeea, la Mole qui m pniaw concilier aTac 1m IntMta dM
pm^ et riad^pmcfatire dM fitata.i La f*tûua, p. 177.

a. Mattb.. ZB. 4-7.
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^IntlS.r;^'^^^
et en épouse une aut«. «»nxet

U pen^Aî du Maître, ici encore, est claire. Du coudUd«me«a n^e pour double base l'unité etTmS
Î?^ i^^' ''''' pas un être dont l'hon^ne peut^
SI? -^ '^^'^' ^ ^*^ aujourd'hui, la reL^^. vtvre tantôt avec ceUe^n. tantôt avec^î"
«^e flL "^ ^ î

"^^^ ^'^" ^'^"«' «'^ « «é librement« ^ à la si«me. la mort seule peut briser cette union

t^ria^sclSLT"^
^'"^^

•
^^-^-"* - ^"-

«rï*!!!f^ *°"*- E^^tre l'époux et l'épouse, fleur édose

^ tien<fca.t.U <kns la famille ? Lui recomialtra-t^d^

tTma^.^":!! ^P^S^^^ar^nduparla^uS
te r« ^; J^*^ "*^ *^^ d« «« enfant; qu'U

rJ^.ni'LV^'' pas un type physique supixW

à^ a^ •
^""^^^ *^ J*^- «En vérité. dit-U

à ses apôtres, si vous ne devene» semblables à ces petite«fenl^^vous n'ento«z jamais dans le royaume d« d^
«cSTef^l^^" ^^^^r» <=^«te. Aussi, qtdconque«Çwt en mon nom un petit enfant comme celui-ci me

ïï'^rr*"" .""^ " ^^^'- -andalS^ 7e^«^qm croient en moi. il vaudrait mieux pour lui qu'on

.

'°°*^ *** ^ "»»••• • Prenez donc garde de ne iamais m^Pnser un de ces petits enfants, car je%L te <LC^^

^^^dans sa propre vie. Il grandit à Nazanrth. a^^
1. iiatthHzis.s.

s. Matth., xrm, «.7. ». MattiL, XTOi, lOt
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•oumis, respectueux. II travaille dans l'atelier paternel,
n assiste ses parents.

Encore un coup, une telle doctrine est-elle funeste ou
utile à la société ? Il n'est pas besoin de la creuser long-
temps pour y trouver la condamnation non seulement des
turpitudes du paganisme, mais encore de notre système
moderne qui arrache l'enfant à la saine atmosphère du
foyer et le jette dans une de ces usines où s'anémie son
corps, s'étiole et presque toujours meurt son Ame.

Cette étude pourrait être poussée phis loin. * Bien
qu'incomplète elle suffit à notre but. Une condusion en
jailUt: l'Évangile est vraiment un Uvre à haute portée
•odale. Le long de ces pages se déroule, ici en enseigne-
ments très daiiB, là en conseils phitôt voilés, parfois nrfne
amplement insinués, pour les sociétés non moins que pour
hs individus, une vraie doctrine de vie. Répandue à flots,
aur la terre, die assainirait les miUeuz où grouillent la
haine, la cupidité, l'envie, et y ferait refleurir la diarité
l'ordre, la justice et la paix.

Cette conclusion défle toutec ks attaques. Sotidement
étayée sur une rigoureuse oitiqae, elle est inâvanlable.
Les textes que lance contre elle «me troupe de sectaires
ne l'entament pas d'une parcelle. La phipart éclatent entre
leurs mains et les blc sent eux-mêmes.

Qu'ils les replacent dans leur vrai cadre, qu'ils les étu-
dient A la himière des droonstanoes dans ksqudies ib
furent prononcés, et ils y découvriront, s'ils ont soin aupa-
ravant d'enlever leurs hmettes anticléricales, un sens qui
leur avait d'abord échappé et qui, lom d'être antisocial,
tend au contraire à atténuer les aspérités de la vie et à
faciliter les relations qu'dle comporte.

1. Cmb qri «mdniMt k pmunhm liroat «wi prat» ten oavnfw MXMdt
Vt llrtb* Umn it ta Katar jecMt if rÉMUffl^ pw l'abM Owf^Ml.
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m i«wrqu»(>nt. par «mple. que le «ennon sur la^^n^en^ aucunement ni che. les riches iHcm.

feTLi^^'.^ *^ simplement il veut prévenfr

tumultes populaires et les révoltes sanglanti».

«mhLT°°* *^!i**^
haine de la famille dont le Christ

que la disposition absolument sociale — ««««^iU

JJt^^ fi^. ^«tuelle'an::^"^."^

poijr servir la venté, pour obéir à leur oonsdence!^^

où jAde la providence de Dieu envers les phaSS
«^t. rt fe^y, de. champ, qui „e travaillent^
^'^Z^^^f"^^' Pa» le ««d de lendemain. mS
vS 7 ^Sf* "***"*'' '*^' «Imprimant qui teop «m-

ienneotactifdelaguenrede.clasn..
««*«,

^^««5>î«A«ot enfin que oeite rérignation et cette

S^^:S™?J!:'°°™»^ «« dirétien..^de.^ vmle. et fécondes; que. justement entekd^^r^^^nent pratiquées, elles contribueront pCX«client que les lois les mieux fabriquées ou les ru«L couMtde la barre de fer. à résoudre l'âiTlflit «ST ^
,1 Z.^. l'Évangile contient un enseignement sociala ne faudrait cependant naa l'a-m^w iT^^

^^'
•n o /1XJA zi.x * «r^^V^^ *^ lassumier— la remarque« a déjà été faite— à un manuel d'^Wm/^».;. ^r*.- f
ont Dosés t± rtUni». •

™™^ a économie pohtique où

tous w!l^L!^^' ''**^* ^*^ ^ moindrtss détails,^lesprobltow concernant la sodété. Cdui-là se trom-mu qm vouA^it. par exemple, y titniver la condi^,t«onnommaledun«^^^^^1.^^^^^^2^
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travail et des caiaws populaires. Les paroles de Jésus
dominent les contingences. Elles ne sont d'aucun temp»
pour être de tous les temps. Elles établissent les prin-
cipes. A ses disciples, à travers les ftges, de les appliquer
suivant les circonstances et les pays.

Plusieurs déjà l'ont fait. Entre tous, par la fermeté
et la hardiesse de son geste, par la parfaite compréhension
de son époque, par l'influence qu'il exerça, se dresse le
grand pape Léon XIII. Son encyclique sur la condition
des ouvriers marque une date dans l'histoire sociale de
l'Église. C'est une page à laquelle il est nécessaire de s'ar-
rêter.



CHAPITRE III

L'encyclique Rerum Novarum

d'où «LivL iét^ir^^^
de nouveUes ctacombes

Ff i«^Z^ 1 ^ *^^ ^^ mmistres de ne pas sortirBt le peuple, trompé par les faux berir*^ n«{ i! ^.^T^'
se disait: L'Éebse^ raflSLT u ?^ ^® P"daient.

P1U «» J. ^ ^ ^ *°*^ ^^ bourgeois et des nobles

^^ "=» qu u va Heurter de twnt des opinions profon-

pow lEgUK la place qa'dfe avait tenue dam la viTd^
,^Sfî

dte le, premiers joun, de sa Hbre^t^'a Sjette, alors que le conflit entre le tiavaU et te^til elî

t^cS rii-î^" ""^ -^ -ia.errs::!,s:

Geste libâ-ateur. dont l'humanité est encore émue H^t «. le roc du Vatican la grande lunS^ ^^cherpaient et qu^appelaient. pour éclairer leur route t«a^

M^ L^TT •^«~" spectacle, écrit le comte de

aœSin^i K^^!f
^°^^* depuis le temps où l'fig&JW fotumversel. On vit les évô^ d^^que^-

ter^Ueurs; on «itendit. au sein de l'aristocratique Anri^t««. la pan>le du cardinal Manning r^dre.Tl^
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m

à Baltimore, à celle du cardinal Gibbons, comme pour
•oeller à la face des deux mondes l'alliance intime de l'É-
glise et du peuple. Chez nous mime, on vk des ouvriers
conduits à Rome par le cardinal Langénieuz, et sur les
marches du Vatican, leur foule prenant la place des cor-
t^:es royaux.» ^

Nous n'avons pas l'intention de donner id un oom-
mentaire de l'encyclique Rtnm Nowum. D nous a paru
cependant opportun de mettre en relief quelque^ms de
ses enseignements, ceux où Léon XIII indique les prin-
di .ux remèdes au mal social. Ils vont nous guider dans
la suite de notre travail. Nous pénétrer de leur doctrine
est donc nécessaire. .

Trois puissanœc. affirme le pape, doivent concourir
à soiiJager la sodété soufErante: l'Église, l'État, l'Asso-
ciation.

L'Église. Qu'y-apt-il au fond du mal sodal? Avant
tout, une question d'ordre moral. On pourrait, sinon le
guérir complètement, du moins l'atténuer, l'adottdr oon-
sidérabkment, en ne hii appliquant que des remèdes monmx.
Ne lui apUquer que des remèdes éoonomiquet serait pras-
que toujours l'envenimer.

^

C'est que, en effet, la radne même du désordre actuel
n'est autre que le mépris ou l'outj des lois qui régissent
kvieh^aine. U nature en disposant «pamri les hommes
des différences aussi multiples que profondes: différences
d'intclKgence, de talent, d'habileté, de santé, de for«e»
a vouhi, dans la sodété, l'inégaUté des individus et des
dasses, mais une inégaUté qui ne soit pas un antagonisme.
Loin de là. «De même que dans le corps humain, toi mem-
bres, malgré leur diversité, s'adaptent merveilleusement
l'un à l'autre, de faoon à former un tout exactement pro-
portionné et qu'on pourrait appder symétrique; ainsi,
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un parfait Aniim^Tmi • * *"" "notuelleiMnt dam

d. travaa«1"S .
'"" * «»"^ «» «"vaU. ni

*««i-p.rS»i ^^ " «on» «dal à d. p,o.

^"s*^^. 1-^H^ttrSi^sr^^
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pauvret, en rappelant aux deux cUusM leur» devoir» nmtudt,
et avant tous les autres ceux qui dérivent de la justice.»
A l'ouvrier, la religion enseigne la fidélité dans le travail

•t le respect du patron; elle défend les revendications
violentes et toute relation avec ces «hommes pervers qui,
dans des discours artificieux, lui suggèrent des espérances
exagérées et hti font de grandes promesses qui n'aboutis-
sent qu'à de stériles regrets et à la ruine des fortunes».

Au patron la religion enseigne le respect dû à la dignité
humaine, au corps et à l'âme de ses employés; elle défend
dans la rémmiération du travail, l'exploitation de la misère
et «tout acte violent, toute fraude, toute manœuvre usuratre,
qui serait de nature à porter atteinte à l'épargne du pauvre».'
A l'obeervatkm de ces lois est lié l'ordre social. Elles

heurtent, il est vrai, et contrarient nos mauvais penchants.
Rassurons-nous. Des sources nous sont ouvertes: dogme
de la vie future, vraie doctrine sur l'usage des richesses,
exemple de Jésus-Christ, où nous pourrons puiser hmiière
et force. Entre les hommes des différentes classes s'éta-
blira, sous l'influence de ces merveilleux agents, phis qu'une
mmple amitié, un véritable «amour fraternel».

Qu'on ne dise pas que c'est là de la pure théorie. Le
pape lui-même répond: «L'Église ne se contente pas d'in-
diquer la voie qui mène au salut, elle y conduit, et ap-
pUque de sa propre main le remède au mal... Pour ce qui
est en particulier de la classe des travailleurs, elle âût
tous les efforts pour les arracher à la misère et leur pro-
curer un sort mdUeur.»

Leredressement des idées et la restauration des mœun
P^lJgKse demeurent le grand remède. Mais ce renouveau
ehrétten sera phitôt lent à se produire. Il demande dt
kmgs efforts. Que dès aujourd'hui tous les cathoUques
travailknt. par la diffusion des vrais principes, à préparer
cette société nouvelle, c'est la tâche primoidiale. Une
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j,,,^y^^^^jj^_J««>«-

<"«v<an gtoérata et pemument^ devoir,

apftux facteurs de cette ormn^r -i * ^ " P™**

nature à améUorer leur^, Prts ou de lom. paraît de



— 82—

Voilà pour les dcfvoin généraux. Avant 60 pa««r ans
particulieri, Léon XIII rappelle les droiu de l'mdividtt et
de la famille. L'Eut ne saurait les absorber. Il est tenu
cependant «de protéger la communauté et ses parties.

.

Si donc, soit les intérêts généraux, soit l'intérêt d'une classe
en particulier, se trouvent ou lésés, ou simplement me-
nacée, et qu'il soit impossible d'y remédier ou d'y obvier
autrement. U faudra de toute nécessité i«courir à l'auto-
rité publique».

Ces deux phrases sont d'une extrtme importance. EUes
contiennent pour ainsi dire la charte m«me des devoirs par-
ticuliers de l'Eut. U droit d'intervention y >mt -^anu
et justifié, mais ausa\ sagement limité. Et comme pour
écarter immédiatement les interpréUtions capricieuses ou
habiles des différentes écoles, quelques exemples viennent
«pUquer aussitôt le principal énoncé: «C'est pourquoi,
e'U arrive que les ouvriers, abandonnant le travaU ou le
suspendant pur les grèves, menacent la tranquilité publi-
que; que les Uens natureb de la famille se relâchent parmi
les travaiUeurs; qu'on foule aux pieds la religion des ou-
vriers, en ne leur fadKtant point l'accomplissement de
leurs devoirs envers Dieu; que la promiscuité des sexes
ou d'autres exdutions au vice constituent dans les usines
un péril pour la moralité; que les patrons écrasent les tra-
vailleurs sous le poids de fardeaux iniques, ou déshonorent
en eux la personne humaine par des conditions indignes
et dégradantes; qu'ils attentent à leur santé par un travail
excessif et hors de proporaon avec leur flge et leur sexe;
dans tous ces cas, il faut absolument appUquer, dans dé
certaines limites, la force et l'autorité des lois».

Cinq ou six points plus importants demandent d'être
traités à part: la protection de la propriété légitime, les
grèves et le chômage, le repos du dimanche, la mesure du
temps du travail, la protection des femmes et des enfants
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to^«ki« U pape le, aborf, IW «rt. r.«t«. «t

«nem«it: iS. te SÏ!^ .ï «mcludan de cet ««i-

..-> _ _^ 7^' "' •'•fciuier de fa cb«w ouvrit» .«•

hatioa par toute, 1m «uvm.~Zrr^ ^^ A !• <>.

l'indigo rt à o^L^TT '^^^ * ~^*«* efficacement

ci^rSe « n^Ce^SJTtr^ entre le. deax

inrtitution. divers. dLTàîS^ ^^ °'"*^' ^
l«t de secouin?'^^ ^^^^"^

f""^'
qui ont pour

*2™^ casœ mort, a accidente ou d'infirmités- le «l.

Ç«t la reconnaissance par rÊ£li8e--r^«»-
officielle et combien éhâe^J.é^^r^Tf'''^
l'association est apneléeTS^ ll^.

'^^^ "^
Cette apî^bSt^ll^/° °?^ *P°^ *««»blée.

ertlapuiiSr^J^ *^*'^.***^- L'association

verselleT^.-^^** *^ P°«^^' ïa souveraine um-verselle de demam. Son avènement ne seruble ptas^w
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Pfi

fe!.

tiuestîon de temps. Bientôt elle gouvernera les individus et
les sociétés. EUe fabriquera les lois. EUe orientera dans sa
marche morale l'humanité. Si son esprit est chrétien, la jus-
tice et la paix régneront par le monde; qu'il soit au con-
traire révolutionnaire et ce sera le triomphe du désordre, la
phis troublante anarchie introduite au cœur de la société.

Or, Léon X'^I lui-même le fait remarquer, cette puis-
sance est, de njs jours, presque entièrement aux mains
de l'ennemi. Les socialistes en particulier scmt maîtres
des groupements ouvriers. D'où les méfiances d'un bon
nombre de cathoHques. On redoute l'association comme
si son principe même, et non pas l'abus qu'on en fait, était
mauvais. Erreur funeste et que condamne l'histoiie. Qu'é-
taient les corporations du moyen âge, inspirées par l'Église,
si ce n'est de vraies assodattons constituées d'après les
mœurs d'alors ? De leur suppression, a£5rme le pape, nous
est venue une bonne part des maux actuels. Sait-on que
cette faute la Révohition seule doit en porter la responsabi-
lité ? La loi Chapelier, votée par la Constituante le 14 juin
1791, détruit complètement le régime corporatif. Il suffit,

pour s'en convaincre, de lire ces deux premiers articles.

Article I.— L'anéantissement de toutes espèces de
corporations de même état ou profession étant l'une des
bases de la consHtution, il est défendu de les rétablir sous
quelque fom» que ce soit.

Article II.— Les citoyens de même état et d« même
profession, les ouvriers et compagnons d'un art qu' . jnque
ne pourront, lorsqu'ils seront ensemble, se noci^ier de
président, de secrétaire ou syndic, tenir des t^iistres, pren j
des arrêtés, former des règlements sur leurs prétendus
intérêts communs.

n est donc tu-gent de revenir aux associations, aux
associations cathoUques. Léon XIII l'affinne clairement:
tLes ouvriers chrétiais n'ont plus qu'à ch(»sir «itre ces
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^^^Jr."^ ^°^^ "°" * ^« ^^ dontto «jigion a tout à craindre, ou de s'organiser eux-in^

mmunent. qtà puissent avoir là-dessus letZ« dcTte^S^

^associations socialistes, au Wen-étie de l'ouvrier. M^^«occuperont avant tout de son perfectionne^?

»Ke, ordre, fraternité, aide efficace circulant par tout

toOT éléments Anua constituées, elles seront aux ouvriers«dune merveilleuse utilité» ellea aim«rf-««,* -
""^'n»*

à tous leurs maux».
"^^ *^ *PP«rteront tun remède

Église. État, Association:
%lise étouffant, dans les idées et les mœurs, sous sa saine

Srm;^^!^^-^*^***
vers le del. et soulageant de

t^^tat et assoaation. groupés autour de l'fig&e^î^^ «Jî^ îf'
** législation, l'autre par son ^Ss!!

«noe dont Léon XIII a destiné les traits et marqué l'a^bienfaisante au chevet de la société soufeante^
^«ption vigoureuse, aux lignes fermes et netf*.^le flottement d'une utopie ouTcour^tpïw

nientavm» des be«Mns de son époqvTTéSd^T^
hœuéresdel'Esprit.Saint.

'v^^'i^ tn eaauéo dm

^tjendre maintenant les efforts de tous les^
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CHAPITRE IV

La question sociale dans la province de QuAec
A LORS que la crise sociale, dans laquelle la France

2u^l/u ^ * ^^«« siTuoureusa^t

réah^. «naMuyuigt ans. disait le canimal Langénieux

te pouv(M« publics et ceux qui font l'opinion chez nousaffectaient d'i^iorer l'existence.» »

Notre pays «t neuf
.

L'industrialisa» vient à peine d'ynal^ Les conflits entre patrons et ouvriers. s'ils^t«^

^l^S****" ?*»«^- Le sang de la plèbe^^^e^évr^ par 1« déclaamtdons révohitionkain». P^

^ d'étonnant donc qu'ici, plus encore qu'en Ptanœ^c^nustes foisonnent. Nous vivrions da^ ^^^
^jnetUes atés européennes et la jeune répubUque amé-
-J^-«ra«nt pas encore affleuré à la surf^

,^l^!S^?*^*^""''^"»««^P«>P«. Mais laléahté des faits y contredit. Notre société-^ c«^
1. AOMKtiaaM «B » jdOM Utl. 44lt, (A. y.) M» Ml
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pouvoir le prouver— soufEre, elle aussi, des deux maux que

Léon XIII signalait et déplorait dans son encyclique

Rtrum novarum: la situation d'infortune et de misère immé-

ritée d'un bon nombre de travailleurs; une hostilité sourde,

génératrice d'ftpres conflits, entre la classe des employeurs

et celle des employés.

Ces maux n'ont pas encore atteint, dans notre province,

l'acuité qui les caractérise ailleurs, ni par conséquent pro-

duit d'aussi funestes effets; ils n'en sont pas moins réels et

inquiétants. Et cela suffit pour que nous puissions affirmer

que la question sociale se pose chez nous, pressante et com-

plexe. * Après tout d'ailleurs, le nom importe peu. Ceux

qu'il effraie n'ont «qu'à l'écarter et à ne considérer que la

diose.

Évidemment il y a dans l'infortune et la misère des

degrés. Cet ouvrier est misérable, dont un journaliste pa-

risien décrivait naguère l'état, qui touche, le salaire de sa

femme compris, vingt et un francs par semaine, et doit sur

ce nuûgre fonds faire vivre cinq enfants '. Celui-là l'est

aussi qui gagne tout ce qui suffit aux besoins quotidiens

de sa famille, mais se trouve cependant à la merci du pre-

mier chûmage ou de la première maladie venue, et ne peut

rien mettre de côté pour ses vieux jours. Entre ces deux

situations, qu'on pourrait appder les deux pôles de l'in-

fortune dans la classe ouvrÛre, s'échéknment des posi-

tions variées. Un bon nombre d'ouvriers canadiens y ont

leur place. Elle est ordinairement plus près du dernier

pôle que du premier, mais enfin èOe se trouve bel et bien

dans la zone de l'infortune. Essayons de l'établir,

r Le travail est l'unique moyen de subsistance de l'ou-

1. NomM

t. V. Cofdtar.

** — *^ * - » - *—OWTWrS MI «OQM m
aUkon «Ht «a Mk Ift pclndpttl

m pilIlM, Cà. P. No iV), 9^ tib
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^^^ ««pain quotidien, c'est sa vie. Sa situation
ae jugera donc d'après son travail. EUe vaudra œ qu'ilvaut, ce que valent les conditions dans lesqueUes il s'exTce.« que vaut la somme d'argent qu'il rapporte. Un travail« I»^ongeant au^là d'un nombre d'heures raisommb^
^travail s accomplissant dans des conditions difficiles

St^^r *«^^,r^* apportant une somm^

t^l ^^^"^ ^^P*°«^ qu'impose la vie. consti-

tellement pour l'ouviwr qui y est soumis, un état misé-
rable, une situation d'infortune imméritée
H
y aurait siffla durée et les conditions du travail dansnos usm« «ne étude intéressante à &i«. Elle demande^^quéte minutiettse et loyale que nous n'avons pu en-^Wodie. Allons donc tout droit à ce qui nous paratt

^JÏSL!"*". r^** """^ *^^^««' ^ «««d même

2^<S:^du"2!^
^Son importance ne saurait être mise en doute. EUe seoonfondavec la vie mâme de l'ouvrier. EUe touche & tou.

TtZ^' ^."f
«* ^ «««* <îe a« amitiés ou de ses ré-

vottes de ses joies ou de ses misères. L'ouvrier ne vit et

Wie. La^t qu'il refare de son travail lui suffit-flpour
couvnr les d^enses que nécessite le coût actuel de la vie?

^^TJ2^^' » "^ <î«« notre province une diffi.
culte spéciale. Le Canadien français est prolifique. C'est«^q^té. Elle répond à un commanZent"^ S^Lm^vidu a le droit de s'en enorgueillir. La race^uS.U nen reste pas moms vrai que l'entretien d'une familleœ SIX ou sept membres coûte plus cher
ou trois personnes, qu'un salaire dont

que celui de deux
pourraient se oon-
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tenter un homme et une fmt,^^

*«« dans le l«>blème oTuL !î^ ^** ""^^^
«ne dwrnée essentie™ *^P* "^^ « écarter

^^ 1912, nous avons MMa«>^
poursuivie avec le phTL^'^'.^..""* P**^*« «Qu^te
^«ni<^e de IW^Ï S^^b'é^,!1!^'^
^t-guerte. période noiWeTL,' ^ "^^ ^'*-

***«^. nous pennet Ho^ ^. «»«« que la période

Le Mnn«rf *7^ *^ porter un jugement sûr

r^Z^A F^^ ^"^ «ouvemcment sur les ori,T'^^«n«îa S paru en igin ««.« f . ,
P^ <ï« ««» «u

^«^. telscp^'Aserista^rr !!ï?* ^ ^^^ *» sa-

^t nous^n^ le^rrit^^"- ^^

'^ OMAIMS non MLAIW MoniK,

S^ÏÏL- 2 S2 ««.00.842.40

T«ll«^depi«« 2 Ï2 «
702.00. 842.é0

Hmployët du» tniT«ax.

.

«8.40-lia.ao

.

-*--»««« a la vie, et suivant quds coeffi-
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^^~*«^* *«• le b«<l8et de not» famille de «ept

Loyer

CluMiflkgeetéd.i«geV..'.;; '"î??
AHm«t«tioo... *«•«>

vêt«n«nt,etiiagwie;:::;:;:: f!î!î

Tâx«,:écoi«,ég&e...".".'.'.;;; JÎJ
Divan ....

"•«»
^.00

Total
1001.00

da^^'ir^ "^ ^ ^^ «^*«*«' ^^t <ï<«c gagner.^ \P^ noimale d'avant-guetw, pour iaire^^« faauUe à Montréal. a« jour le jour ^^Z^w•wt un peu plus de 12 00 tMT imir w* «.i •

•^^•"'•
*^ H "» ue #^.w par jour. Et cela, saos rien veraer^a«™o« etpourvu que la «aladie ne vintaS«Kam des membres de sa famille.

«««uir

^ apercevons qu'une classe au moins, celle des jouma-

SSw Tirr^*^"- ^« «« P~t obtenir queJ^OL Et cette classe est plus nombm« à elle seu^

lairTZ^T^*
P«« <«>i« en outi^ que ceux dont le sa.^a^uel dépasse WOl.OO jouissent d'une situation as-^ ouvriers -plombier, menuisier, plâtrier-dont les

.w St^sSis^rLiiif^' ^^ -»*

i-^Poss^le pour^.^^VZ^:^^
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Or la maladie n'est oas un dhr^
•t le chômage non pl^ t'^N^ î^«»«* «traordin^
ce dernier point tmZmJTZ^^ ^^ * l'heuwW
<i«elapl„pS^de^*S^^t. Remarqu^n. ,^
sent pendant les périodS^î^!!?*

Paj ««s. n. «'abais-

»>««^« de lanSSS^^ *^^ * <*«» de la ««•

^^ phi. grand nomb^^tiS^ÏÏ^ ^^ "^ travailleurs,

df paix, dans «ne d^SlSl^* "^J *^' « *«»P^

^^^^-^---S^L^^la^^
<««^1S^":::if-* <^ «^thode» d'enquête.
<i« budgets.*^JS;,^,^» d'employer, et'^e
»^. car elle nous fo^?^

^«nporte môme sur la pre-
«Iculs. mais J^I^'iJTj^' '^^^ d^uite"^

et ^d« ses conditions. Si TsuTet^Wv"^ ~J**-*yPe
«ne famille c'est en coimteT^i?^ ^*° ****^' ««««Itro
à trois ou quatre sujeSTÏ^i^; ^PpHquée même
peut permettre de <Ln^,^^««i°^; l'expérience

Pour le momentm^ Profession entière.

««ri«: les iS^^Tla'^StïS!::^
ouvriers des manufactum dL^ St.Rerre^„a.Liens.

les

eU« aussi, dans la^odelo^T!;"",:*"* ^ *^*^
St-Pie«^„x.LierrS ^^ ^^ l'avant-guem».^ens est une paroisse ouvrière, prt.

?•"»•. Awic <phI> «-^ "v^^ "*** ' 1« duM oBwtt» .««--^

^H iiiiipluL» (CoavM
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^«jwjets propres à l'enquête, ont été interr^ S3
^l^' '^'^^^^^•^««-tpuôtreen^ie

^«t de $1.80 par jour. D s'est trouvé cette année s^t«v«^p«iàmt quarante iou« et a gagné $470.00. LT
Le deuxiteie a trentMix m; dnq enbats n num.

?SrS^U'^^' POU, .CM. «. dép«J

w«™u« r^uhtenwrt, Il n'a pu rapporter que $MO.0O
2L^**''** P** ««««e. sembla 8^™»!™*^

^rS^OO^wSr'*'^ » la «ai»» du-^^~™o WW.W---11II1 des deox n'a paa travaillé cou.

PteTT,^!^
le «alajeordimi» de. jounaliere^XP^-w^Lm». Anx «200.00 de ». enfants, a a pu aj^xer «040.00, ce qui fait S740nn t^ aa 1

*'""J"«

ont atteint $790.00. ^ "^^^^"^ *°**»^^

«.«rjf"^!^ "*Î*P' "* <ï^*" ^'"^^«ete oft«nt toutes les««mties d'exactitude possibles.

n»inten«xt aux ouvriers québécois. Sous lau K. P. Alexis, paraissait dans VActùm
signature

SociaU
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BBdTTBS

TAnuom

aetrioMrtre....'. 'J**-^ «81.18 9149 87

•..«w^ 88.88 97.84
Totaax.. ' —

Mcymatsmtmi^".',', ^^ «2-18 400.2»
'•« 7M 7.60

DintNBS
loytr

a^ufhgertédii;;;*.:::: •ïï-ï •''•^ •»*.oo
AluMoUtion.... ^-^ <0.00 4200
jjt««ttiiog«ri;:::;;; ïïs s*» «8:40
TwMOMcriptka: école, éflie.'^'

"*" IMW
«^ • •.^.:'::::::: SS S* «^^*» MOO 10.00

Totaux ~
Déficit.'.';;;;; fsj; «i.» «30.25

La colonne des dépenses a A/,^, :*

«Pendantlesrecettesl-^iJi: '*^*"P°«'b^^ Et
~«»t loirrSr^^A^'^**^*"°«^^««>yenne
Avant C«f^L^'stTe'^^ïrt^ '«^"^^
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•î«««nt .'il était régulier, mais les ««naines de olein ««.

?^^Jir~' ^^«ivanteST^U:^'^^"
Cette homme a travaiUé dans l'année 1908:

°*PP****-

Stemainc
1

4
8
8
4

li 812.00
"

11.00
"

10.00
"

9.00
"

8.00
"

7.00
"

6.00

Mmainet i 88.00
" " 4.00
" " 8.00
" " ».<»
" " 1.00
" " 0.00

Eût-il pu travailler «es onquante^îeux semaines ol««u^

tiâiT "" '^•''- ^* "* "'P*^ «'^^tau^
Restent nos menuisiers montréalais là <>nr.^ «. *

ont été interrogés.
"«««««». la encore quatre

VœiJ^JJ^^ ^^^' Son salaire a atteint9i\u.W; ses dépenses annuelles S70Ran t^ —..-^j .

de ^LT!?^* ^"^^/"^ *^^ ^«^ '^t^ts complet.

^T^^Sl^"^*"*^ P^^^^' ^«^ conclusion entow? Êvidemmait nous ne pouvons admettre ces ZoZ

au^^ ni î^:,**^ ^ ^ a tenté à bien des r««ses.

fm^Snf^; ''"^ P^*"* par désir de gain.^î^fort l^tmied ailleurs, -et pour suivie Vexaxp^ de^
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confrèret des fita*j_TT--

? 9" «on ti««ii „ -T,^"^ « "M «utn. „,-^

5n 2f'
^^ ^^' *"»»«» «S;

«rt^bon nombre, mù»
..fl, „

O.
fcoiill,

"« niui» aaoaei de ttàt^ «^^^^deellUrj^ *. '•«<««« de r..

™?**^' ïl en est oui ftZl; ^^^' P*™" te» <mvri«r«r

«««s, nous l'aH«.l^^* **^ face aux Mn^^Z, °"

'^tuassent à
au^. Mais un gr^

«« «penses nécee-

™" I»'* ««p.i-«^Mi^jy^ «
3. ^frton

X^Cmmé»
sacxificei.

SMtaU,U iu«t» 18011.

MXX«
**<M>.U«.
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°«8wnenu préapités que ramène chaque Drintem^rZT

A cette ntuation il y a des cauaet.

«B uu« lamuiei, a une double radxM* u i««. -,«,

pensent guère aux lendemains touj*^^!^^^ "*

«ent pas. ou s'ils y sot^Tw «JZ^uï?^' "* **°-

caisse pOpUlaue ou Hana ««a c»^'X4.x j
Fw«sr « la

«ptif Mn««rdr?:rL:::^ * «»». mut»,.
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^^ <i« grand 'J^é^, tl^^'^^^ ^
««ves ennuis. Et n«« J^^"^*"* «^<ï«rt de

?-« qu'ils ne pe^X d^^^r^r* " "»»-"^

I* curé d'une ville industrieUe^ZlT^ ^** '°°»~-
ment les budgets de d«« •

««nmuniquait rtoem-

-- ouvriers.C.t^nrCet''" ^ ^""*"
«ème de vingt^eux. nsTvSl^l Z"^' ^*^
«»8««t le n,ôn« salai«. wJJ^L ""^ *«"*« «^

auméjneendroit.ilipaientaurZ^2L ""^^
le môme prix, |226 00 mJ^ - f*" ?«»«» annuelle

pour vêtement et lingerie T.!!"^ ""««•« J
Poarr^li«....7*^ •*^<» •46.00
POW leB assunmcee .

*** 8.00
pour amusements, etc J?** WOO

JOOOO 20.00

•850.00 i^

««• "« propriété ou'a ach^ H,
• *'?«' •» •'•<*«-

^ «.* .dép«« teSi:^pt'^^'-^'». »*»«^
Et il continuait: tje connais «V™,- .

*' »*" O"'^-

f» q«i .gi««t de^ '^"^ »«r«iix jeun«
Remarquons toutefois ot«. «i, • ' *^ ^nomisent.»

"r '^"*. et «2^ftl^i r- """^ o'"*^
nécessaire. °® *®^ salaire que le strict

Que. de son côté, l'alcoolisme fasse rf«c
1« classe ouvrière, la chose n^ T^a ^""^^ ^^cnose nest pas douteuse. H suffit
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JLelièvre afiSnnait il v a m.oi»,.^ .
"«aw». t« k. p.

««"W*»» avait fait TMiJ^Maom^'JLr^ ^ ''

semaine $2.00.
Framesse, épargna chaque

ban^^c^:"'^^^
^- <^ P^ P^ et de plus pfo.

fe> une enquête sociale t^t^^'îîrr'^^T*
<lu questionnaire adressé à tn.«î^j!" ,^ "*» <^es articles

à ^ablir^r^Z^^Tt^^ *» <ii«^ tendait

^ boissons al^Sr^^H^L^^^ ^'^^^
r-dministration^^p^e ^in^jT" "^^^^ P*'
ligieux.

™«nictpale.
1 instruction et le culte le-

trou p™v«ant ^^^''..S^Sr^l^^r »"T*neront une idée des «lA>-««- .

' ^^ tableaux don-

Aunitlw IMpenaM
povr

l'akool

l-.-.-.-.-:;;i S Ss '^- -^.S
•«^""m 2m «0000.00 «000.00 asoo.oo 1447.00
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\f

^ l'alcool tomber de tm.mZmZ^, "^^C a SUIVI son exemple; résultat aussi bon- $6 000 00^,11xnent dévorées par l'alcool au Heu delSo.S)^^?
*^"

Cwcauses morales, si puissantes soient-eUes dans cer-^^ ne saurm^t cependant ôtre tenues comme p^.^^ent r^onsables de la situation de nos tra^.taOT. Les budgets que nous avons présentés eTl^dépeignent l'état de familles économes'^^^es so^
^izizi "^r ''^^^^ ^ aicSoLrïi'b^ le^ dépenses. C'est d'une cause, par conséquentd ordre économique, absolument indépendantede^
volonté, que relève leur situation

^^°^^ ^« ^^
^te «.use n'est autre que le coût de la vie. n a aug- •

aT!^^ T
°* gouvernants eux-mêmes en ont

«lSr± "^ "^^"^ ^" Travail crut devoir ir^t^*«IWO une vaste enquête, n en est résulté un vol^^«pport. que nous avons déjà dté. intitulé: Les pr^T^s2^^*'^''"^- Nous en extrayons^ K^'«gmficatives: «Depuis quelques temps, et sZTS
te «mmxencement du siècle actuel, une d^Zc^^ les plus mxportantes de la situation écon^^
S^iSrt : f l.'*"«^tation rapide etZ^
avwr attemt son pomt culminant en 1907. alors que les

S^^^^* - -^ -- précédent kepS: nl^d^. U pamque financière de l'automne de cette

1. C« mppottt n'oat pM été pubUé* dwu
<^>Port«nr d« h

oonipt» rendtt oaeM du ooi«ite.
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année aida à axréter cette tendance, et dans beaucoup de
dÇartanents mit en marche un mouvement de recul qui
8 étendit sur l'amiée 1908. U frein cependant ne fut ^temporaire; la légèreté relative de son effet et Ja reprisedu mouvement à la hausse ont constitué, en réaUté. une
«MWïténsbque particulièrement remarquable de la situa-
taon au Cwiada. Elle devint plus marquée encore avec
laugmentation de l'pxtivité industrielle et de la prospé-
nté commerciale de .'année 1909.» » De 1897 — année
ilestvrai,oùpar suite detroisansde dépression financière'
toit aux Êtate-Unis qu'au Canada les prix étaient très

r*o"^ •
^ ««<*«wement du coût de la vie a été^ 33%; tombé en 1908 un peu au-dessous de 29%, il ».

monte jusqu'à 36% en 1911, et 43% en 1913.
Ces chiflEres mettent hors de doute la cause que nous

venoosde signaler. Or, partout où ce fléau s'abat, la classe
ouvrière est sa première victime. A ce phénomène écono-
nuque se rattache donc en grande partie la situation d'ar
vant-guerre de nos travailleurs.

Pouwsrons-nous maintenant plus loin nos investigations ?
Kechacherons-nous quelle est la cause du phénomène
im-mto», ce qui a déterminé cette hausse néfaste? Danstme brochure ré«ate, « M. Georges Pelletier indique avecon information st exacte et sa clarté ordinaire, les causes
pnnapales suivantes: l'influence des trusts, l'augmentotion
<les taux des transports, les travaux pubUcs et les dettes
mumcipalM, provinciales et fédérales, l'immigration in-
tense au Canada, l'accroissement rapide de la populationwW et la désertion des campagnes, l'insuflBsance de la
prodttctaon les opérations sur les immeubles et la multi-phaté des intermédiaires.

L ou pv te Omm ém *«•«, Jidlht ttW. 9. n.
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La première de' ces caïues* Vi^n,*.^^ j

'

"M revue frttisaise: «De tom^t , "' *™

«fie «a.^a^^^^ "^ ''*««» « » '«-

^ P«J. M. A.b« j. ^^^^.S*^'
"ratt, que !( trusta M l» ~«,k! ^^ *"* "••

;.
domain, «^^^t "

.C:":^tttr:is

prochain.» •
««»» son avenir, et tm avenir

b&«»» •«ndl««/r.^Lr°^ *»t noua «^
^ apparente ^j!. tT^!!??''

'»-*-" «"«m* ?

fi^ Pl" «re, « le^ ,b'*r„^
reataKl'.»™ ..«»

n'« no. x»z -*_.
*;6*^«»«»- Aiais cette augmentation

ffiaéeaie, proportionnée à celle du coût

«•M.
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de la vie qui a continué à s'élever d'une façon alannante-
surtout elle n'est que passagère. eUe disparaîtra avec kgaem. U coût de la vie, au contraire, se maintiendra
pendant plusieurs années et créera à nos populations ou-
vrières une situation plus misérable encore que ceUe d'a-
vant-guerre. »

1. !;• taUMn qm aooa wmoduiauM cM««om wt 1» IteU dM «kin>«««4. »»,

•t eooMatar qt» rMgmaateti«i «'• pw fairi cdto 4i coftt drU^r^ .

MMmoadMMdaawiad'cMTn 'num dM «ditirM pM mofas
«MlMMihraata

iZ!!Sl^ « 10 " " -
**ïï!?"v » »OBvitennteitRKtanL •. ,' . „ „

Co«twwt«afartwH,OBdn» "js - « ,. Jo » „ „
2j«r^lh»t«««telHw-i. 2 - " •• S
ïïsjïïr* •» •• " •• 10 " " -

SSSnT » w •• " "
lr~ÎT^ 40 " •• " 10 " » «t

tmSZ^^^ » " " « ,0 " - -
zrr'" ••:•:• 80 lo •• - ••

oSzr«i£2:;: !• : :: : »« •• ••
-

C«»»«»irtt«.po«d.bétofi « Il „ „ „

^HBMiimotdiMiM.. „ ™ „ „ ^

Co«!««t««2chmw,t„rfhw s " " » 2 » - -

I:





CHAPITRE V

La question «ocialc dans la province de Québec
(suite)

dan» notre société.
°**°* °°^' «^

oit^W*^«m^Wen que l'âme canadiem^-francaise

ftnti» ,J^i>^
œraiences, en eflfet, s'exerçant dans un tout

«œilitude m» A^^^!ï « ce que j'appeUerais une

et les ni»mi-«. ZT « .

^*"** *^^ ^«s misaonnaire»

4uiauait germer et sépanouir sur les rives du Saint-

««nd, dans le «lion qu'a tracé l'Église. Le doulouma^gea son aU^eance et aurait pu étouffer
«hpeuses apparaît maintenant, à la lumière

événement
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àe l'histoire, hautement providenti«l v ^ ,.

^

aux terreurs, aux idées «.J^?T^ , U ^°^ échappâmes

feœ d'une att tude 5X«^ '*' «tentions, dut, en
«'enracina, pnZL.1^" ""^^ ^^^*. »otre foi

encS::*rotrrSre "S,,:^
la ««io» eue vit

<îiri«e nos gestes N^lL"* "^* °«» P««^- Elle

Principes cSs^^ ^^JT'"'' "*^^«^- ^es

Principaliacteurde^::?^^^?^^^^^ ^.P*^' ^

•<^ d'ici-bas«famSle^^^ 3««te. il sait que se.

««inea-leur rS t^t^Tnîîî'^^PÏ^^^
•tatue du Sacré CœT^Jï*^*? ^^^^^^ï^ année - ua«
d'un iour^^^c^Sil^—: ^ «»^
;^t le Maître étem^rdS^t^ "^T^ ^blic de foi imprème l'atmr^fl T, ^* ^et acte p».

L'ouvrier ï^\SS°^^^?«^t<à»^ti«-»
~ «^«rrpt^^îL*^^^' «ï^*' d~ livres de
ble enseigne^ ^C^n,^^Tl^'*^' ^'•*°*«^

«adre divin de Na«uXt^i -iS ^?*' *P*S" d«« !•

la '«8nation;1SiS^l!!^Jl~,r^^ ^ P^ch.
de l'autel où il^^^ïf*^!?*^ ^« "P*te. au pied

__
ou u accourt chaque dimanche, parfois m^

'"" nlMMatetiaa b'& «— -_ _^ r^ ^^«, a mmb^ fta^^iÉ. it.. ^

2«^l*aiwi «Crtt. loTdîïïnfai^^îSîï* •"**^ "«^ r«Ii»todu «21"""M* «t «M loi d* «rih-TiwtS^JIÎ* *•!!•»*» »>««»« -^^
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ELj<n V °?"**°^PÏ^ en gardent tous un souvenir émuPierre GerUer. le vaillant président de l'A C tT^^^ au congrts de la bonne Presse, à P^'*en iiST•cène touchante dont fl avait ^éTtA^J^;,!^. **' ^
Sauveur de Québec- tLIZfQ "" ^ ^^"^ Saint-

rembrasemerlTnS: ^^^^rlfÏÏ'T^^
^ tmvail. tour à tour mnuâllisX S^^S!' ^,r^«vw: un accent d» f« ;« wT^T^ pnôre, ou chantant

«M»* MM chaque mo», «„ .ortir d. l-»,»^^

tout 1A-K— tm* mm -
iren» d outre-mer. Car

«^ImS^^S^TT***^*^ ^ peut le mieux

lwt\nawL^^ «marnes, relever ceux qui défail-

nu£:Sr<nra:::^t;rrî^ ^«^ «* ^ «-. ie me:

^.^ti^ret'ti;;^:^ i;*"t
"^^-^^^ * ^««- 1-

<Wuï^il «^S^- ^f"^ et aux oondi.

* labottreun. De ce tirâc ««anun, le seul qui ait r*.

1.0«lM**iiA«Mk
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Pjrf<rfi «oin. pure, la aè^Z2l^ ^^««' <ï«oi<It«i

Q«»«Ue famille ne tJTZi •

«»*<w du poêle. «le Si-?^ «>»» te toit de l'aïeul

^^::^ HW«te. oi de^îÏÏ^ ctergé. ou de.1

vateur? Rare «pectadH^ «
^*' •'^ «» l«ve <ïïti-

Et cependant «i noT^ ^^^ST^ ""^^ «»««»^. '

«yon. de aairir kT^n^ *'^**"~«^.I55ui
ouvrière, nous aerow f«Sï?^ "****^ ^e la Smt
'•it trt. grave. ÏÏSS^* *»«<• * oon^atT^
*~«rf<»«ation pn^''^*^«r^<ie8«Wruïï
• '^^ o« viagJSr^ Z •

"«»*^«. inconnue ily

•»»tdevamelle. oHaw^r^*»*"-^**-.
i

««nplète. le vieU ««it^^ / '^ P*«*^ P««que
t<>«ia«« anim^^ '^^ **'«™^ «t catholique q^'î;^
B est difficilA «i<t ^.m.*

«««i "doutent d. *B^™* <»«« «ta «ntoHM.

Ato. que dtt. to». iTL» Slr'*r «•<«»lo««:

""•^^ «> i^l^. sans

'^^^ **••*; «rt i»i«.
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«on contente de^ î^l~'^.'° *"**"•' ^'Êgl-e.

guider dan. 1« cC^°™* "P"^«"«' P^^d noui^

imposer de d^rTiu^'d^t^^r^de^Sr^ "^ ""-
pour en tirer un peu d'or ^^ "°" ^«

tir s:X^'^S^:;^'-^« .V»» a. «.

nombre, en effet eUea^w,-*^.!
^^' °" "" 8«nd

- ^ilUé^lal^^pS:^ «X <ï«^^
l^t latent,

«tie prudent. Tout len^^l^"jS;J* P^- »^ &«»
ouvrier qui. dans une f^^iïTv ^'^^^ de ce chef

««t«lecl«,é. MZ^eTc^Xt.l'îlr' '^'^^
son auditoire camotaS^»!wf^ i!^P '^*^**'''^^

h langue n'étai^lL^^^^J- ^^^^^ ^-^
plu. taid, un jo«^le^iS t^.' ^"^ J°^
»ot pour nwt khL„ ^°°^ «produisait, presque

teur.^t^'^^^ enflammée du bouilCX
port. El^ft^'dS'aS^nST* '"^^^ "'^ «P"

fS donc ces idée, ne s'expriment pas^^^lSL^, ^
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«n de. chef. le. phai^îJ^*^' « «eptttnhw 1913,

|«b^ |m .rticle St^n^*?^

^*1«» que la moitié. eUe^L « »»J «• nou. en ré-'

d»n. ««t devenu.^ ^ Z^^ ^^^ «»-
Et il indique au longW^ c«^,.^*^ ^" «otiverneoent.
•ultat a été obtenr^lTLS^^rrï * "^'^"^q"» «^
h«n«e d'action plutôt ^^^f^" ''^IZ^'^ ^
* raconter publiqueiaentWlïî^' ^^^^^ï»»»- «««
<ïu'une numière habile deZ^^Z^' «tn» pour hu -i

œuvres. En effet le rédt^^ ï!f-
^^' ^* ï*»^ •«

"«««rtif- n trace, .^ le^u~^^. -^«««««.«t
vçje que le. travail d'IS^' ^>°' ^^' ^

V^'r"^^^^^ doivent «ùv«.
yaDord cune camname A'^aaTT^

vaille antienne. W,ï^^,"°r"«»- CW la
no. réfonnatem. ent<Cnr^T "^ P"" ^^q-d toua
•u.iurte ce. idées. rSSL^,îfî;^^*ï« i

suite tla fuaon de. gnnm^^*?!.^*? ^ P'^*^^- Vient en-

;^«..sansdistin<S^^^!^:<^^t«i«P^
^

^.*vecunp„,g«^^^^3^ce.oude
i

i*fi^ des socialises et assezl^j^, ^'^'^'^ ^^ ^^
J»

«odérés»: du sodalisi^Sn^^^^^P^»- '^^ tous
,

fe socialisme dut aZ^^ ^®' """^ <*«»*«. ^oe vm

•» JWH CrftiwM d. Mtattid*
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^•^ prédaément nir letoiMi. ^ _.bt^ « brtche le. autonW JL^' ""'^ P°-

Prtpare le triomphe des giS^L^ «J
pas amai qu'on

«»«« qu'a enfant le^tf^L^^' ^"!« ^ P«»on.

,<n«i. avec «. 1200.00000 J^ZZ!*;^^°*^~^
la «tuation: il conc^trTu ****^«' «^e^mt mattre de

-» grand pk^i^^S av^^T^' "^^^' « ^«»»
a devint la vériïïbte^ ^e ÎLST^ "^ "• ^^"^'

««• <gard aux opinions JS«J^ * **°^ »"'"«î
«ient avoir, et aHTd^^w Tu"^ "*"*«• !««'-

«Kgion différente«^é^^^^^»^^ ^^
homme, sont frères et ou'it n^o °^«" Que tous le.

et -^tenues'Tbl^^^e'i'^^reï;^ ^
nemies.» queiques-uns qui soient en.

Une teUe transfonnation ne s'a^w-,, i*
«ent sans transition. ^ fZùl^^^'J^ ^^-
««iverser des it^^itutions. hitte^l^f̂ J** P'^^'
membres; mais un jour kS^^ i"^?*

°^ P~P««
curantisme. le progL dS^^Tt^S^ti^^et?r '°**-

«mplaça la haine et la superstitic^"™' ** ^ ' temité

de ^nSSS ''Te^l''^
du mor.«au-se passent

EUe a beaul^e iJ^i^:C^,<^^,:^t eUe-m^e.
Vite les officines où elle se for^ u L?^ °° reconnaît

Nous avons dit ph«tauroSfl^ ^.^^ ^'^« P«««it.
tave Pnmcq oo^m ^^ -^ ^^^ ^ «»^« M. Gus-

.

""^-^ occupe parmi nos travail!-»— Ni- ^ •* -r^
y avon- par conséquent entre «.,-*T~""

^^e doit-il pa.
nautéd'idée.?^^ eux et ha quelque commu-
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Peu de che^s ouvriers- hâtons-nous de le di« -

p^d^ des plus représentatifs, une même déclarationS
ÎT^r."^^^^^ q«i révèle la mentaST^^ousvenons de signaler. C'est la négation à l'Église dTSde s'occuper des intérêts maté^ deVd^ ^J^*sa da^tion dans les affaires d'ordre^^t SS'
^n actoettent même aucun contact entre les intérêts ma-^

dTl'^ti^ "*": ^? associations professiomielles^

être rtwlues par conséquent au simple point de vue dubien^ temporel et le clergé n'a pas^ s^^oœ^p^'
^"

frontièjes de l'ordre matériel aux dépenTde Vot^Zmtud Amsi combien de fois n'a^t-on^s^C^'^que temps cette parole, prononcée d'at^T^T^fZ
«ivner: .U question d'instruction est une^^ dï^faire, non une question reHgieuse »

q^»»»*» daf-

les ^It„!f
*^^= ^^' ^" ^«" ^ï^™»* ««ai. touteste questions qui concernent la classe ouvrière et es «^metfae. ama tlaicîsées». à l'unique contrôle de StStstnctement professionnel.

«vie « imterêt

Voilà amment pensent et agissent les chefs actuels^^^vailleurs. D'aucuns hésiteront pnS«^^^c«^en ces homm« l'esprit véritable de la miseaes ouvriers. Tli? auront raisr- " •

"—«»?
d'admettre quel danger ^^^

Force leur sera cependant
œux-d courent qui ont de tels

peu à peu leurs

Mais a y a les groupements prof,
Plus grande encore que ceUe des

essionnels, les VMiotis.

meneurs est leur influence*
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ï^./l^^^^^'' *"^ ^ ^ <^ï«« ""vrière. leur men-

aa^l"^^^^ *^ '"^ "^**^^- ^ groupements
ouvners canadiens peuvent être ixunenés à trois types:
tes Unions mtem jnales affiHées à la Fédération aS-ncame du Tmvail. les Unions nationales réunies sous lenom de Fédération canadienne du Travail, et-quelquesumons franchement cathoKques. Les unions cathoKques
wnt«ioorejeun^. La plus andemie. la Fédération ouvrièrede Chicoutem. date de 1907. Viemient ensuite l'Union
cathohque des CanossierB et l'Union catholique des M<^
«««««^Charpentiers, toutes deux de Montréal, la Cor-
poration ouvri^ catholique des TVois-Rivières, l'Unioii
gthohque des Ouvriers mineurs (Thetford, lL, Noir. Ro-

^^'dl ;nLf**?!r^ *• ^""^ imprimeur, et

jurtout ri eues se multiplient, à enicer une saine et^
fonde influence dan. le. milieux ouvriers. Makooneirt
^tT?T"*ZÎ «««e de leur nombre encomV^
tremtet de leur fondation récente- qu'elle. npf^Mntent
^^uv^^c^iadien^^rançaieet^^

Cette dernière remarque .'applique «uni aux Unions
nationates. Leurs memhns nnt peu nombreux et tour in.
fluence infime. Leur e^t d'aiHeu» ert neutre. Skt ae
P««vent être appelée, ni cràvdique. ni mCme daétiiBnti
Cert en vain qu'on dierdwniit dan. lev oautitalioii ^
•eul mot qui indiquât, oomme pv «BBereole du. Is. nn*
dicat. chrétien. d'Allemagne, la croymoe de toui.

1. u
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en Dieu. Par contre, on peut lin à i'o^«i^ j- .^

gïeuse ou poKtique ne oeut At«, «ilL ™" "^*
amende de dnq^te «S/^1 Sfî 'T.-

^^^^ ^'"«^

f Ils auraient un chapelain et chaourmL^ VMbec.
de «gner une adhé«CLt2^^^l'encydique Remm N<warutn. Ma^cT^STi^ ^"^
particulier. U oon8tit«t,vJr«4«^

ce n est là qu'un cas

<J«u. notre p„„2^
°**~" * «™»«" "«« ""MM

puis ks oon^X^l îî- ' • ^*°*°°* proprement dites.

fcj<5«»^ |ro«p«.nt poHtiqu., I. CToJÏ^

*" membres, on relève les noms

*»Umitm P.U.
'»»litÊ,att.t
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d'un député fédéral, d'un membre du bureau de oontMl*•t de quelques échevins de la métropole

^^^
«ées ^t^r^Ll''

"""^ internationales soient parta-^ mtén«^enent comme on l'a dit. entre deux^^«8. Une seule cependant se manifeste au deh«SP«^d« p^es et des actes, et elle incline^pl^TZ
^e ^*S/' '"*^^^^^^«- Contre' un "l'ï^

les faits o^ts: ^ ^^P*"^* *^^' ïe <!«»««• contient

enL^^ TTri""" •^'^"^°» ^ Tmvaille,^

^. les conditions et les méthodes de travail eisMtiri^

^Cé^ria'^^l^li^^/^- ^ <^«-^
ZL^7^\ .

«^PPn»»on finale du système de oon-

^^' t^ ^ ?°**^ ^ productionyZribulSS^
«wajport, communication et d'échange » »

»•««««.

2Des unioiu internationales de Montréal est «wti

Ïi^^"^..*"* ^ programme réclame la supprei^

dL^TîlS'*^ ï' ^^^ «»^*«- En effet, n?djfc^ 1009. devant la Commission Royale qui c^iquêto

I. Nom parioMm àm oaiofw iiit»—iinn«i*. <*.Mt„ >

«.CDMMlWll»4»fy««M^TV—fll^J. .^""' M MMUMM*, éd. lM|,S9.Si|4.

j1

i:
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•UT l'a^ganisatioiï d'une *y>m«.:—

•

^

tenions ou^o^l .: ^' ^^^ ^^«^ dit que les

«Pour présenter l^J^^^^^J^ ""T °^-'
r*««Mi«« jusqu'à uiTo^ P°^faq««s. ou plus ou moins

2» -« SS? ^e ïors^avr^^Tle^S ^^
?«» presque toutes les viUes du^^L ,

°"'^«'

Cuellw garanties d'orthodoxie^ £«,*.«ihefe actuels vont-ils irnooT^T
^*»<ï*te«" et ses

d^^Wts aussi Pt^^p'XL nr^* ''^
nécessaire pour en faire partir^L, v^ ^ °*^
*»««ï«<5 M. Saint-lW î^^T.!> ^"***^* «-
i°»»igrtde&aîche^'™i^,'"'"*.**^*«°°i<ï««- «Un

•oc«té. e«n>péen«es. con^ a^^jf 1" ^^«
notr» malheur» v «rt uw^ " nous en vient tant pour

dignitalr..àl1^tt^-^

t*«8 rehgieux, est un Belge dont uTi^ , .

"*"

ne s'en cache pas- sont m^^JÎS: ^, **"«-lni-n>ème
tesnôtres.

*"* ~ °PPo«*«>n fondamentale avec

ColifdTMS^'jfd^^;,^ ÏÏ^ unions -au
lution suivanteXt aS>^^ MonWal-la r^
21 octobre 1909:

^^^ «ns une voix dissidente le

«Attendu qu'il est barbare et ,w«*«-
^Anocratiques d'app^q^TT^^^ **« P^P«
nés politiques;

*'*"ï^ ^ Peme capitale aux oondam--~ '" <i- fe P-fesseur PWdsco Ferrer qui vient
t tx
*• «•W-ttfaotr.pWé. •, .««^ ^ ^ »0».«Jt,,.,^
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ty«nnique que celui de la RuSe *^*^*»« «* ««i

P4r^t«^etT^^^eTll^ «^ ^
estaient justifiées;

^^^^* ^ ^ ^^^ c'est qu'elles

Attendu que les critioues d«» p--^
pour but d'empêcher ^^Srtfin^.^!*^* ""^*
^•mtérôt de quelquesS ^S^"*ZKL'de mues au Maroc*

«*i«««uwes, propriétaires

r. «donné.. <b n^lri.lS*^^™'^-!?-
de se rendre à la nrii^ Àl7 f "" 5 ^«Pagne qui a refusé

de sonp^ ^^^ ^ ^ J*^« fiîî« inplonmt le pardon

«8 plus fidèfesTTlTol't^^'^^^ï'"»*»
Or »««««! ,.

*^ «» P«8 6iet:giques défenseurs » »

•« «out. d. l«p.^ ta^SSlZ "IT"*"» "»«>"«•



exécutif et où se lisent ces limes- tr#. n'^ ^ i
"™*^

de luttes mesquines enta^ ^ïan«!,^ J^ ^* °'"^*
c»a/«5<»* lT^Z^,-^ .

francs-uniomstes et les s<^

ÎTZ!;- *^*** «»t prêts à agir, mais prudents-'

^t^r rî T\*^«»«^«^. optim^'^C^t

peuple en commît .'*^*'^' ««««««» P«ir le

et^«iT^TT •
^^**^ •5««»'» cathoUgt,4 de Québec

^ ceux des Unions mtemationales. Or <S«Mi iniiS^publiquement, durant tout le cmfr. a^ u
"'"^ mjunerettt

et ks nrétwii^jV •
^" ^ ^ «anipagne, l'Église

ZnZJ^rT' -^^ ««ment entendu d'aussi dni^^A^^de notre religion catholique». écT^^^
^««««* oc oegoat. cils nous ont reor^Ant^ t.. _->.
comme des b«te« «/^«^ j

«^w«»nte les prêtres

•on cnapeiet, i semer la discoïde mt a -««^^ Tl Tr
cane.» *

discorde et à engendrer la chi-

a. «WPOft o«bW 4, h oo«WBtloii. I». M.

4tM.».
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Ces faits sont, je crois, suffisants pour nous permettre
de porter un jugement. Les Unions internationales—
celles qui représentent la majorité sinon numérique, du
moms dynamique de nos ouvriers et conduisent la masse— ont une orientation et des tendances révolutionnaires, i

Ici encore essayons de remonter aux causes, recherchons
à quoi il faut attribuer cette déformation assez avancée
de l'âaie populaire, ou— si l'on trouve l'expression trop
forte— comment il se fait qu'un grand nombre de nos
ouvners, sans avoir cependant renoncé à la pratique du
cathoKcisme, suivent des diefs et appuient des groupements
dont la mentalité -nous venons de le constater— s'en
éloigne.

La *uation d'infortune d'un bon nombre d'otnrrisn
y est pour quelque chose. «L'incertitude du lendemain,
«t la paie trop souvent insuffisante, a écrit M. Jacques
Valdour, sont les deux ferments les i^us actift de l'agitation
de la classe salariée. Les conférences, le journal, la chaa.
son, ne font pas les idées révohitionnatree, mais oeff^
Tusent, développent, intensifient, en les exprimant, des
sentiments très vivants dans la classe ouvrière. Ce qui
les y a semés, c'est la vie ouvrière èOe^nême telle que
le régime industriel l'a faite: travail peu rémunérateur et
•ottvent excessif, incertitude de sa durée, fréquence et
longueur des chômages, contraste entre une existence aussi
précaire et le grand luxe de quelques-uns.» »

Une deuxième cause semble résider dans ce mal dont
souffrent tant de pays et que traduisait ainsi un des chefo
aoda&tes du Hatnaut: «Vous autres. cathoUques, vous
«ve« tout pour conquérir le peuple, et pourtant vous ne nous
1 arracfaeres jamais. C'est qu'entre vos hommes de parole
et d'influence et le peuple, vous a'avec pas les intcnné-

LCMi t»mp.wn.
4!f
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ment. wJ; ^!i •
*^**'** PW je ne sa» quels ami.

a» disent, l'édueatkm du peuplT^^' ^ **°^

^(^ ks écoute, parœ qu'as sont les seuls à nvler- «.«« «uit, paxce que dans leun Hûrv^.*. W^ '^T' "*

l'âiae populaire^LœmJTJ^Î!^' ^ *'^* ^"^^^ *~^r^' '^^^ ^I***' <» trouve certainM dm u»«
propositions hanlies, en reconnaît ceuenda^T^. .«i!^
Pent des intérêts des tra^^^^JîT^SL?^ '^^^
«i»ations protectria^. ^^ ** ^•^ "*~* <^ «8»^

L'ou^atholiq^, asses instruit et asses courageux

dTMTLL ,.
champion des justes réclamationsT * "««s, nous l'attendons encore Riiin /SZ^

Indiquons une deraière cause tn&i
«!!^^'

, ,
de la classe dirigeante!^

^'^•' ^ ^*"

^f^i^:,^ ?^P^ *» industriels ignorent ooonlè.aent leurs devoirs aociau> i>-«- > ,r~^^ «»np»-tt««t leurs deyours sociaux. Pfcy«r A 2otfataoe convenu leur at " ^^
ânitateurs des grands

ouvriers le
semble leur unique obligatîoé! _

cathoUques français comme tes

Des

l-OMwtoP. Kaamtém
»ll
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^Ml et les Vrau. de. patron, qui » prfoccupent duta»^ de leurs employé., .'enquièrent de leur budget

mqmètoit de leur situatkm morale, en existct-il beau^coup au Canada ?

-«»«-

L'en^que RmmNovanm n'a pas été écrite, dirait^
pour notre pays. Qui la connaît ? qui la médite ? qui surtout«et en pratique ses lumineux enseignements?- Viennewie crise mdustnelle. aucune institution économique n'est

?J!Ï^*^*'*L!!*
*'*'*^- Le I»t«« ne se soucie i»s.

l^Tl^î" *?î* ?•*'"'«*' ^« ««rt de ses employï^
encore inoms de cehii de leur famille. CeuxKâ s'étoniint« cet abaijdon. Leur confiance vacille. Ils se demandent

!!.r!irT?' ~^ ^^'^ ^ *"• <^«^* « t~d«i« en
•ctes, cette fraternité tant vantée qui fait de la race cana-
diane-frimçaisewie seule et grande famille? N'est^lie

ÏS- tjf^ *** " grisent les cerveaux aux jour,de fête, un drapeau qu'on.arbore quand il n'oblige à rien•^^la crainte du plus Mger sacrifice porte aussitôt à

Cette insouciance des industriels pour le sort de leur.o^i«s a cr«j^ dMs Mme du peuple un ressentiment
profond. Une deuxième faute est venue envenimer la plaie.
JteBgrav» encan que la première, d'une portée autrement
ftmerte. elle a été maintes fois dénoncée du haut des chaires
cûrtaennes. C est U corruption électorale, le marchandage

îSlJÏÏ*^'**-
J""*^ *^ dirigeants! ne se mtoTàiwmicr orame en ces périodes qui précèdent le renou-v^ementd un mandat pubUc. Quelque-uns même. oubKeux2«v«all« traitions, ne descendent vers hii qu'à cette

•Poque. Mais le spectacle qu'ils lui donnent n'est pas faitpour attirer sa confiance et son respect. On le traite comme

Liw !rî ^ ^ principes, pas d'âme. On hii oflfre unMlet de banque en échange de son suffrage. S'il résiste

.Ml
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!><*• et de toute, le. lJ!^^.Ti^ <te tou. le.

ooiltwelle. ^^ •™°^' »J «t Prtt à «» ïeîîli^ quertion eoctàle m ««-. j

partie, même du CaaïL Jï- *^ P*>^ «P»'» d'aatw.
«culte, future.

'^**' "»« ««ve déjà et gn«e2^
Appliquer aux maux dM»t •«-

n«»nt: telle eet 1Wv»^!Lw?^ «« «N hou. me-
«tholique. c^naài^^j^^^JJ^ - doivent^
«-«« donT^^ vaine. dS
ï»^P~^d'abon|pii,^J2V»2JS*^ ^'•ction.

i

w «ne étude i^ïproioodie Z^«^^ï^^



CHAPITRE VI

La pr4>amtioD à raction sociale catholique

U^aUt^T^ dan. une cour de coUège. C'ert l'heurey de la réunion du cercle d'étude». Le directeur »o^

JJ^^P^aelaconfe^ionnaH^^

de S.*^^ "* *^*\.*" ~ ^~* * <«««*« l'importance

« «occuper activement de sa solution.
•—««

Lb débrt ert animé. Des dnq aari., deux n'ont p..^t de seproncmoer pour 1. doctrine ccnmxxle du laiier

^J^tt tronc d'un tiHeul. les yeux fixés sur les deuxPWtisans du/omwfrf,, il leur jette ces mots qui crfoi^comme une fusillade, dans le idi^n^ ;J«LjJ
crépitent,

^^
«.itKHjc, oaus le suence impressionnant du

«l^vous des catholiques ?

«WvTOs des catholiques. c'estWl^îire des hommes^«i^^oode hait, jie l'enfer peniécttte. ma^

de hvrer la bataille de la vérité contre l'enw.^^
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rayonner dMM leur conduite *«.,. •

tout l'idéiU divin ?

**~** * ^'«us de rfivEngile,

««« l'*«tw. d'atteindre te ^t ?
""'^' "° J'«»

cLet catholiques ont-ik fa th*^ ^ ,

»««• vie à leur guiee. deïahL^V*"^' ^ ^'ivw

«Priée <pu»«, CV^ J^»'^^ à la totaide et «.
•rt persécutée?..., ^ "•'"**=^' *I««»d tour figii,,

Bt d'une voix de dIu* •» «i-

?«- leur, eeprif «n^^.^'ïfj^*^ ân,«.

^•^ .uquel . vo^oZS^:t^^J^^«» •» rayonnante iplendeur J^^L!^ "^ «PPMalt

Ma» la diair aat fti,-Ki^
«»»«wre.

Un aeul moyen leur annanH ^ i

f«««
la «nmde ville^^^J?*'»^*;^» P" demain,

l-.cinq. le. un. à c^Z'^T'^ *"**' *«»
2^tion de ioyeux cZiïï^?' '^*T P^**' «-
««toncecewait! **™*'»«»? Ohl quelle heureu»

«Nous

*<>rt de. tra-

publique. { ««>-d'ét«d-.d;;:rtartS:
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— S'a le faut, on fonderait uu-— On publierait des tract»!— Des adreiMs au peuple!— On ferait très gai!— Trôsjeune!

-Très brave!

— On s'aimerait plus que jamais!

Z^!L!^^^^^ rt l'ÊRKse plus que tout^

iJi aStST^.r*. ^"- G^ÀlTlesrtvesdece.
^^1^"^i*-^^'.P~»"P«°^vent.

Jt^h^diment r^S:^.^^^,;^^^
lmt«.^,e«cant«nt mai„te„«.t é^ bcTl^^

wus-i» pas les treres des héros de Tean V^aàrm ? d-^

*«»» révèle à l'ami, au il a T»^(na«< -j— • i. .
"**'*'*^

à cette confidenoB W-! ^*^ ^^^ phweurs mois«^J^^^dttiœ lexurtenœ de son Assoc^ On ne

Un^t^ ^^ ^^' P^^ «^6««es. plus ardente
,L.J^ t """^^^ ««ffle en effet sur nos^d^

-^c vers iSr^dfl^r^^r S^
1. Nous l'avoM IMt d'wi ehapte* «i *m fMM*. te J«. V««
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cience de ses respoïisabiïïtéB actuelle. r«« ^
«miattirel de l'âme de^^ZZ^^*^«n«no«r
Pation de faire, d'iuirviT^o-^^*^' ^"^ ^ I»^occu-

8
en souviennent, des idées etles^S»"^ ^***^°^

à p«^^ d^ ,,u^^ ^.^ a IT'^ "'°°"""' «*
<-«« d aujourd'hui u« ««1

wuze ans.»

-t été inésisJiblem^t XïïTS:^ cST" "*"*
Us y ont accordé leurs aspi«t^ a S*?*» *«»**««•
faire leur trouée danTtenS^îf^" ^ ^^«^*^ désir de
«et de gloire oulT ^n^'^^^^^^^^^ ^<^^ .om-
«»t préféré l'idéal d'unT^e'dTluSri^^ ^^' ^
Et déjà, de cet esprit? n^^u J !^ "" ^ dévouement.

P^eux. Notre^ÏÏHihnr'^ "^"^* ^ fr«its

'^desapôtressoS^tT^^^r^** ^ "«
vraiment admirables

^*°°*"t««t les œuvres sont

cont^Xe^^ses^leXS^ '^^^*-
« ^' -

qui forment la jei^ss^X^^^ «»8»«tent. A ceux
La tâche esl lo^et^rj^r"^""^-

menoée au foyer ^uiial S^„»S^ ^Y^* «tre corn-

nen que par ses regards ;i!zj^^* *^ Poncheville,

rôles de mère, la^'^^j .«« ««»PÏes. ses pa-
'«« «euve. le gerCS^^ P?^f »ains. en cette
en aspirations et^»^^^^ «'épanouiront un jour
tuxe des sentime^t^^ZSr *^- ^^^ ^ <«1-

ÏX»té. elle pr^^ Védo^ ^?£f '^^ ^°"* 8«»dir la
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F*wc qui ne aemeurent pas une sininiA ^u,^*-
^^

sans nrtcntissement datTsa^S ° Pa«agère.

dans son avenir rnJ^ T ^l **' *^ Prolongement««»*«» sua avenir, mais dont elle fait »» «mf;«.-«* -^ ^ 7
qui se mue en force de sacrifiœ Tse t^„^

^°^
b^«. Par des efforts ir^^ll'^Ts^^T'^
affreux petit moi. à se dépouille; du v^^hoi^I-. ^^"^
nace dans un bébé de ^^LiTa^T^^^^^^
«ême. pour se soucier d^auC Et à

^^"^ ^ ^-
faiie plaisir, pour fai« .^^Ue 1 df^^'^ ^
propre qui parfois n'atSt t^^l^^^.

^-^^t
^teau avec sa sœur, ses ieuxa^sitLr^""viœ à un malade, il donne un sou à «Tno^ \ ^ ^'
pour tous dûicat. em^^d^é T^^' -^ *°^^
auti^. Ils'e^K^Z^' "'«P"^ poulies

Dans une lettre à M. Snead-Cox a«t«,t. ^- t -^
frère, le P. Bemaid VaugC s } ^- "^ ** **"

traits l'éducation admiiwe^'t f^^* ^ ^^^^^

nient ,ud,p„ <wTla^Sn.*^"° ??"'' «"-

«rcice de cette ™2fT •' "™* *">" !« <*er l'ei-«tte «rtu divme que de r«a,eter p» ,«!,„,
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EUe devait avoir i2Ti ^* ^ ^ tromper.» »

ans quiXlSràtl^,^^' «^te fillette de tn«.

gentille poupée qu'eUe aW^ ^ enquêtant du sort d'une
la dispan^oTtlfr^d^ "", '* *^* ^ constatait

-

I>es faits noiiL^^ ^« ^^ Pa«™f. «

feïnilles canadienne nZT ^- ««««t^^t dans nos
par leurs^rT'wT 'T*»*^"» <î« »èn« qui.

l«i-même. à L vi^^ I àS^^""?" Notre-Seigneur

tectriœ d'une fa^STd'ft^iiT
^^^ ^'""** <*'«««• P«>-

lut porter wJ lïÏÏif^^ "^ "^«**^* ^ ^°i«ère.C
Bne^:^p^^5'^^-^-fant„ouve^^^^^^
conune cehii^ s'étonnait d'état ^vfS^^^

de doure ans, et

elle lui dit ces h^^Z^^.^T" ^\P^ ^rdeau.
tu ne dois pas viv« pTS^lSr "'^ ^"^^^^ ^-

mucation qu'ils'^^^P^V^ 1^ portée de

q^^qoe soit «„ atwETsSffrjPT" '"^'
en «tre l'artisao. U 8nrvJ^„,

»«» y ran changer, peuti« surveillant qui conduit ses âève, à
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travers les rues de la ville, ou le professeur d'éléments
latos, ji tram d'expUquer le De Vins iUmsInbus, sont àŒême dy coopérer aussi efficacement que le directeur
de la congrégation ou le professeur de phaosophie. D suffit
<w™naïranent de le vouloir.

L'enfant reçoit mieux les observations en récréation
quen classe. Elles sont plus directes, plus discrètes, plus
spontanées. On lui apprend à se sacrifier dansJes jeux,
on Im domie un poste de confiance dans les promenades,
on attn« son attention sur tel et tel détail par où la vie
«B manifeste sous ses vraies couleurs. C'est au Retourdune VMte de fours à chaux, pendant laquelle les ou-
vriers s étaient plaints devant les enfants de la médiocrité
de leurs salaires, que l'idée syndicale fut un jour déposée
par un prêtre, dans des âmes de douze ans. *

Ne serait-il pas facile, par ailleurs, de montitsr au coursdune prélection combien pâlissent, à côté des vrais chi^
ti«is, ca personnages illustres de l'antiquité dont l'esprit
bnllait de rares talnts. mais dont le cœur était fenné aux
sentiments les phis généreux? Que de passages, comme
célmdnDeBx€rcÙiisoiiCicéc<m traite les artisans de gens
misérables, comme ces odes où Horace célèbre les joiesdune existence épOste et sensuelle, appellent naturelle-
ment des remarques fécondes. Et puisque la jeunesse se
passionne pour les héros pourquoi, sur les trônes d'où
nous venons de chasser les idoles du paganisme, ne pas
«stafler aussitôt les apôtres de la charité, depuis Vincent
de Paul jusqu'à ces hommes de tout âge et de toute classe
qui. de nos jours, continuent sous son égide à secourir
Ihumamté souflErante ? pourquoi, à ces jeunes âmes vi-
vantes que n'a pas encore asséchées l'âpre lutte pour
Ja vie ne pas faire admirer, en marge d'un fait d'armes

1. BMapiB. L'Éâmttkm «mM* <t te ctreUt d-timUt. p. 00.

-JM!t^2^-^Kr^ ZBZ
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rations du mowi tee 1» Zj^ • r^' '" "nw
R^votatiou. ta J^'pi^^^.i^'sr^ -^ -
de sujets où le lEraiid nmwZI^ ^ *°'"' »«*«"*

capte l'attention. «
^^ premier plan et

Nous n'en finirions nas m «««- i.

toute, les qS^Zi r^JT^"^""™»*^ jaillir ?éS t aCnr" 'î"'" >««
««=»» du d«vou»«.riTs SbStj'."^ "
en m^ avec di«emen»nt «'^S^j^t f t ""*
«««» et dW «nudité trop^ "Sj™ ^^ '^
«esse à la bouch» w -,.. j

«"ode. Qm aurait sans

P«rfondén»nt ses é^T^Sa^fi^lT * """"^
.

««armons le mot aussi souvent

•t U .ée«rité pourr^y^nSZ * *•** •" *«*«• '•«ÂMorSî^Jl!?!

qu'ett l'Eut et à I. ioSw ^2&^^ «« «J'«PI«t«ir à hTZmZ^^

»»«*» un frdn M rfaiii.. *?!. ,Z^ "**"* *"• *««*« le* doMei de k acrtu^Jl
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de livres qui n'en sont nae ~^
"«*4«c année quantité

H c'est la toch,„^3^^^ "^ "°™ pr&onison.

«UN» où l'on a StrZJ!Sfe"'- -f"^ "»

produite si simplement^ ^t
l«iitiattve ne s'est pas

ditoireadSTét^^^^XS^r^S^^^ ^'-
Bien amo«^, ^ l«iï^^^/^^ P*''''^^
n'était pas pour déDW^iil fj"""^- ^ P«>P«ritk«

la lectuTdu^ t^^'o^llTtlT'^' ^
de Bazin se otmiooae d* fat+TIZ^?^' ^ *™°» du roman
«feUe encornC^t^ l^iJZZ!!- '^^'-^^^P^
temps, pourgW «^'^r.l^^^f^'P^* de temps en

à nS^ STur^^i^"^ ^ ^ s'adaptaient

sut^ctLs^^^ 1
"^ ^"^"^ ^^ enlevés, id•" «ss grèves, là sur les organisations H*. f«.,«;i •«

sur
1 -postolat des dasses ou^^^. t

7^' ^•*««

division. li cmv^rS^T "T^ ^*" ^ P«°>^

^ plans pour l'av^^fl-^ ^'^*' *^ ^«^*



1

S^r^!r^?^>^**'°°^*ï^"*^«»^*P<>iat passerpo«r un Ignorant, à son entrée dans le mondTdeT^
natoe son temps, son siècle et l'esprit qui l'aninie? Un^og^ aux titn« aUéchants fut affiché. La plupartdes étud« à lire étaient signées d'auteurs célèbres-T

^SSk^di. Lli'^^*' ^ Leroy-Beaulieu
-j Acadtoie det scMmces morales et poUtiques. Qui

^^nf^^T* «n paml régal? U ^JZxjkZ
«^difficulté Et persom^ dans la suite ne i regrX^

'^ ^«•Jl»? Les œuvm dep« fiction -récits, nouvellesroi^ ttème-à portée sodaie ne mt oT^t^?^'
ioB-s T1 «. —* V •»*'»^ ne «Bot pm rares de nosjou-s. II a» est qui pwvwt être mÏMs entre toutes les

^S^Z^Z^ ÎS!"^^ dan. les ieune.mwgttgw>ee« lmMf«t des problèmes sociaux? Ces Uvmi2°»Pfac««igt>yniirspB,uuient. semble-t-il, dans certJÏÏ

«te «avises d imagination, tds ^hmes aux «raitmT

1 espnt ne peut tawr aucun profit.

ÇMqwftMms de ces ouvrages lus, phuieun élèves des^cla^s se sentkont atlirt. vers 1« v^tabiT^
•ooafa^Peu tmporte que hur nombre ne soit pasTS««^le. On s'exagère d'aiUeurs, je crois, torépu-^««oedes jeunes gens à aborder ces étude.. Qu'onT^^«eto «a un souvenir persomwl. J'eus en Belles-Lettres

Z Sé^' 'r^«
"^ ^"""^ ^^«' ••«thousia.na

t^i.^^"^ ?^^' « «^ P«^t, non le boire

«tions latmes! Il y avait excès. J'essayai de le ramener
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toanqufflement dans un juste maieu, tout en me gardant
bien d enrayer la tendance qui se manifestait en lui. Au-
jourdTim il joue déjà, quoique jeune encore, un rôle bien-
faisant sur la scène pubUque. Les discours de l'éminent
cntique ont certainement contribué à développer en hii le

Les œuvres oratoires du comte de Mun produiront lemême effet. Quel jeune homme estimerait ces p^es froides
ou msipides ? Sous une forme harmonieuse et pure brille
laflamme du plus noble dévouement à la patrie et à l'ÉgliseQnne pourrait trouver de meiUeur initiation aux gr^ds pro^
blêmes du jour. L'Action populaire offre, de son côté,
une nche coUection de Kvres. de brochures et de revues
où les goûts les phw divers seront satisfaits.

Et les compte rendus des Semaines sociales ? Et les
ceuvTW de Goyau, de Turmann, de Martin St-Léon ? Et
tes QnesHons actueUes et les Annales de la Jeunesse catho-Ime française et VÊcoU Sociale Populaire et le Semeurf
Je marréte. Ne suis-je pas en train de dresser un cata-
logue? Les bons matériaux, comme on le voit, ne man.
quent pas. Qui voudrait orienter la jeunesse vers ces ho-m<»8 hu ferait découvrir de vastes cbwips d'étude et
daction, baignés des himières de la foi et riches déjà de
moissons jaunissantes.

Amsi préparées. ameubUes par les industries quotidien-
ne de leurs maîtres et quelques lectures choisies, les in.
telhgences seront en état de recevoir, en philosophie, un
enseignement spécial. Trop de théories, à l'heure actueUe
comient les chemins, trop d'initiatives, quelques-unes trè^
osées, subissent autour du problème social, pour qu'il neswt pas dune ui^gente nécessité de jeter, dans les ânu»
aes jeunes gens qu'attire l'action, les principes -ikoU-

les Frères des Écoles Chi/fciemjes d'avoir introduit dans
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«q<» l«M* «r l'encydia». bLT^ÎI d&oiioinie poB-

cl»pit« p,^^ »^«. o^^aJ^ZL^- »
pale, quêtions quC^v^TJ, ï"^' ^ P^»"
droit d'assodati^^,?^ * « fond du problèn» social-
««^1 ^^^

'
**^*°*' contrat de travafl «.a«J^'«OPOÏ». y sont exposées et rtsolues aT^'a^^' "^

«?»«»« «otes en langue6^ Z^,1^ î*^' ^
clique R^rum NovanSée^^^T^ ^

^'^'^^

quelque, économistes Antoî^T? «^ «« écrits de

de l'auteur. Zigliara avait né^ZZ^ ^ ««î«»«««t
«ri importantes. I« nmfi««ï!r ^Jï^ »«j«««^'h^
J«« âéves étaienToSS^r^cSL^^G^ à l'abbé Lortie.^tirrln »-"«^ «P^^

Celle de. nliiln«>„iLrT !^ maintenant facile.

J«*«t le palm«r/Z^^^^ ""^ j"« « ^euil-

du^tion. ^^LZntZ.'T^jr^ ''"

^ leur reconnaissancTm^io^ .
^'^'^I»*»^

P^ * c««X^' „^^^. «°««» ont offert des

d'A«nomie soSeT^i^ ^^* '^ "'«^^^«^ <t«de

CM>ec ou le^^t^t^^r X^^:^t^^^ ^
à rtmmler ces études

excellente, bien propre

pendant pleine^t ZZt^"^ n'atteindn»t cl!

^^'^lecai^.Z^iZT^^ dan. le jeune

^. dès k coU^ Zr^!*^'^ "^ « * «>^ dW^^' **" «*»^reu8es ardeura qu'ils
*
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njl^tm^p^ d'actbn. du moins d'expérienc«.

vie^Jlt!itr ^ ^^'^^ P" *î"«^q"« issue dans la

f^TT^' ^"^^^ * '^"^^ pas en actes risquenl

y mobUe», la le^ sociale n'a chance de jeter de^^des raones. d'influer «ur toute l'exirtence que 2^Z
it^^'ff :^ "^*' °***^^'* ^' fictivement. iCtoi coMcnt. s exercent, sous la conduite d'un chef -exp«.

L'AodAnie^ voilà le champ de manœuvres de. j«me,~u«, del'actkm catholique. Émus des souffrancesTS

philosophie, sur les diflférents remède, sociaux; dev^t^c^^rade. constitués en «.îunion pubUque. 'd^q«^fou. par moM, il. développent de géiSLes idC
S^aS?"^* "^ ^^* ^ Petites^lqSS qS^^dmt». d«cutent 1« projets que ca^t ?«^^ •. il2',?

se transforment en «présentants duSL ^"^ ^°*»b« n^ai* grav^^ants Z

SSLt ^' '^•.i:?^
*^^*^««»«* 1« ««ffit entre

k S^ ruT"™*'
"**^* " «'^«««^ aux clartés d^

««««« tow devoirs socuax de cathoKque.. »

vJ: T!!!^
tweveront p««.être ce tableau idéalisé.^ 1Wis tn«^ toutefoi. d'aprt. un modèlXn™^

Mrt MOStJ
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'^^i^^^^^^':^^:^^' «-tout de di..

J.C. a déjà numWWaîi,Sî^!L ^,^1!:^^
^ ^'^•^-

Œ»™ avant tottt deïï, dL^ÏÏ.» ?*• " *«™^-
.

"~i. oB we, aie pooMe auia tue nn valeur

"nillnilia
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i^U^^?^"^' ^ P»K« 1« Plui émouvantes

«J
k «tuation du peuple n'ébranlent qu'à demi « i«2!

^MtoOT. Sou. la trame det misère., a soupçomie quel-q^faute cachée. p<«t initial de tou. ce.ma^
devant Im la porte d'un taudi». au fond d'une cour p^
^. qu Ucon«d^ la mine hâve des enfant., qu'il inter-

^-eule
1 m«ffi«nce de M paye l'a réduit à cette misère

^tZ'îir^r **«!'»« ««1 livre ne lui aurait^- combien ert dur le «,rt de. pauvres gens et que wuvwt
«^ concurrmœ «JWnée les broie. ^TroJ^^^
^^^ZI^ brutalement que l'incurie ou l'alcoo^T

«vn^^*?!™^' .*^*^ ~"*««' l'o"* *«A faite. Les^^ de rAs^xdation de la Jamesee ont aridaudi à teS

dfl^ du certle Saint-F^çoi. de Sali (.éSS t
f^^' '^^Vï*» ^^^ heun«x de la conférencefo^ par son cercle » D'autre, depui. sont entré, da^b même voie^n est à souhaiter que tous les collèges étàW.dans les centres populeux les imitent. «

te«!ï.^T^"*" P~ *°^' ^^'«î"* <^ «««des «anifes.micms cathohques ont Keu dans leur ville, permettre a«^^ens d^ asrister en corps? Le siSH'^
««éedéployant ses forces ou s'exerçant à la hitte est ré-
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««fortant. Il rtimile. Nou. voulons que de no. mauon.

Datante. Ils essuieront ensuite, avec phis de teavourT
le premier feu de l'ennemi.

savoure.

Nous ne saurions terminer ce chapitre sur la orA^re^ au rtile sodal sans dire quelquesZl^^^^^ «dehors des coU^ïes^UroUe. randen^ZÎt
]^dJ^^^f^ "^^^^ ^<ï«« ^ >« jeunes

î^i^I? •^'^^ '^ complément d'éducation et d'i,^

Ce ne sont ph» de. champ, de manœuvre. commT les^émies. mai. de vériubte. laboretoires où .e^t«^

~'^t tl'^'"'^""-
Ceux qui te. fréqu^tS^^U. ajmt reçu ou non un en«Mgnement danique oue

Iwt^îT"* ~* ^**^'''*^ che. eux te ^TïSu^^ut complètement n<gligé-n'y perdent p.. teJ^«2«^te prefit. pour quelque, membre, ph» c^,
."e^ir

Aj"» meilleure oomud«anoe du milieu^^««rce 1«^ activité. U «^t encore con«dérebrS..£te«« -c«t «ne pen.ee trt. juste d'Ollé-Uprune -dimitout» tes saences. dans les sciences sodale.«^«3«ijmiprovi^toop vite docteur. Une idée ^StSÏlS
ïd^ie rJSST"

•**^'^ "^ le coeuretT^t^«eaw te remède qm nuvera l'humanité. C'est ««**«;
prudence et une témérité.»

'™™™^- ^ert une im-

San. vouloir donc exchire d'autre, sujets anoln»^-^°" -«-*«. »o- demandoTp^rt^^
a em* «nm ijor. p. «. m. Updtothr. r-n..., à u *-. ^



ooalM. mut large place dans les cercles postscolaires de
lA.C.J.C. Cette demande, nous l'adiessons spéciale-
ment aux directeurs de ces cercles. Leur concours-un
concours actif— est id absolument nécessaire. Se con-
tenter de suggérer, d'imposer même les études sociales ne
crait pas suffisant. Il faut, en outre, les diriger soi-même
avec um mlassable vigilance. Autrement ces études ris-
quent d'être ou ennuyeuses ou dangereuses.

Dans la plupart des cas en effet les membres du cercle
cornattront trop peu le sujet à étudier pour pouvoir se tracer
un programme clair, précis, complet. Laissés à eux-taêmes
as marcheront à tâtons, s'enchevêtreront dans des notions
abstraites, buteront contre des systèmes obscurs, jusqu'à
ceque découragés ils abandonnent la partie. C'est l'amère
«pfeence qu'a goûtée, voici quelques années, un cerde
de Montréal, composé cependant non d'ouvrieni ou de
commis, mais d'étudiants et de jeunes gens de professiont

^l!^ '*"*'*'*°" ***^ «^^ ^ <=*«^ àlapre-
mière iéttioe de septembre, comme sujet d'étude pour
laMée. U directeur trop occupé, les membres trop ines-
P«mentéjnégligèrent d'âaborer un programme. Le pre-
jmwoooférender, plein de bonne volonté, mais novice en
lespôce. résuma d'une façon phxtôt terne les premières paeesdu coure du P. Antoine, n eut à subir, de la part dTS
ceaarades. d'asses rudes critiques. Le deuxième, eflfrayé.
napparut pas au jour fixé, et le troisième ne fut jamaisnommé^ On en avait assez. Les études sodales furent

2^^- ?"* <^'»«t*nt P^ regrettable qu'il aurait pu

^J;?^ i'*"*"
pa. vu de simples collégiens, groupés

en petit comité. appUquer leur esprit aux problèmes les
phis andes de l'économie poUtique? Trusts et cartells
«v0aHng systmn, opérations de boune. organisation dii
twvMl: 11. ont consacré, quelques-uns avec passion, à
létude de ces sujets les beUes heures de leurs joure de
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IS
1

congé Ce. jeunes gens étaient-il. phis que d'autres pré-disposé, aux questions sociales? Rkn n^le prou^ ct

TdSZ. ""T P".."^P^'' *='«^ <^'^ «avaient pourIm dmger un des prttres les plus«aés et les plus avïïbdu jeune clergé canadien, c'est que l'utiUté de 1^t^vaux leur avait été clairement démontrée, c'est quW
th^e sociologique abondamment fournie soutenaient Iwn

^ÏTT^^^^:^' "*° ^* P^^^ d'«n« di^ction
active, à toaverser les difficultés que nous venons d'indi-

JÎ^'t^ F?,

"'*"
'f^ï»»^»' pas moins la direction

t^^r^«,. '*~'°' « effet, pour ceux qui les en.
trepmidraient sans son secours, tr^s dangereuses

aie. autorités religieuses exigent, à la tête des cercle,de »6nm««us. des directeurs âgés, d'esprit pond^de haure ailture. qui ajustent r^ulièrement auTséano^
tempèrent les enthounann et mt^^t o« ^- / r^'^'
MT/v^i^,»^ X

«*"--~'-"n»™ et mettent au pomt les vue.«o««ve. à phi. forte raiwn k même me«« protec
t«oeestHelle nécessaire pour de. jeune, gen. ardentTS
i!?^ iL

Pa? «Çu la formation théologique. Animé.^eiUeure. mtoition., mais emportés par^m ^ZduKTet. aiguilkmnés par les initiatives de leur, adversairesJ. m^ent fart d'imiter. fûtK^e inconsdemmeTI^

Sr2:^té. "*"''" ^* '"^ '"^'^ de si près la vS

uJ^^l^''^^' ** °^ ««^ <îonc pas seulement y fair«acte de présence et veiller à ce que rien ne s'y dise d'hé-

««-fc »»ii. nwpîTdriïi ïî!i ^!:r.ï!' '^"'*' •*«• *-^

«woé«.. p. 46.
«»>P«ttw •» ""' Itmwt le qmdieat «vm m dioito «t m
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tAx)doxe, maU encore, après avoir à l'avance tmcé et ba-
lité dune main ferme le chemin où aes membres s'engage-
ront, les accompagner pas à pas, muni de l'Évangile et
de lencycUque Rtrum Nomrum, afin d'examiner et de
discuter dans la pleine lumière de l'enseignement catho-
toque, chacune de leurs observations.

Les études varieront nécessairement suivant les dr-
oonstances: le miUeu où vit le cercle, le degré de cultui*
de s« membres, leurs loisirs. Il est cependant une règle
générale, appUcable partout. Un tel cercle— on nous per-
mettea de nous appuyer encore sur l'autorité de M» Goyau— «doit aviser à la formation non point seulement des
ftiturs législateurs ou des futurs théoriciens, mais aussi de
bwuooup d'hommes qui. dans les ditxmstances que la
vie leur réserve seront surtout appelés à faire modeste-
ment ce qu'on appelle des oeuvres; et ce qu'ils viennent
chercher dans les étadei lodales. ce qu'ils y doivent trou-
ver, c est, tout à la fois, la thèse doctrinale et l'instruction
pratique, celle-ci leur faisnt oonsattre les divers modes
daction charitable et phikûthropique, et celle-là les met-
tant œmesure de choisir, entre ces divers modes, œhd qui
•econdera le plus sûrement et accélérera le plus efficace-
ment le progrès de la justice sociale.» » L'exposé théorique
d une question accompagné de sa solution chrétienne al-
temera donc, autant que possible, avec la monographie
dune OMivre ou d'une institution. On fera suivre l'un et
lautre dune conchasion pratique, tirée des circonstances
locales et qu'aura d'aiUeurs prépaie tout le travail. Sous
quel ^te cette question se présente-t-elle dans notre
xmheu? Comment réussirait au seii; de notre population
cette mitiative ? De teUes applications ont le double avan-
tage de donner à des travaux, quelquefois asse? abstraits

1. OojTM. Anicm é» €ÊiMut*m totUi. H.
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recwoir, fourniront d'uttlet renadgnonents. »

Ph» fécondes encore seront les vîntes d'usines et d'é-

^^T^""^ <*«i^. tes conversations rSufv^

fc.Jî*" ^ «odologues ont adiriré à bon droit l'initiRtiveh«^r^*^ .«*»*«« A» P. Rutten. le vailWd^^cam belge, qui endossa l'habit des mineurs et vaSTP«da«it (çdques mois. dan. les bassins houiUer. to
èj^dua de nos collèges dasriques. le médaittTdrï
promotion, tenta une semtdable «vwitafe? Durant une«^. il » fit «polisseur de ssmtres» dans une grosse«««de la b«^«iede Montréal. Son tniv.il h^,?^
W-fiO (le contownattre lui promettait 16.00 pour la semaine«avante et dans un moi. $8.00). mais ce ne fut làWla
toivait-il dans son journal, il faut travailler av^^^ ^IJZl "^ ^^ ^ï»*^ Ken p«mi mibèrt». les frères aussi de Jésus^^ffist -je n'ai donc pas

L!ir*^J"^°^***"P^**°«P»«>tes.» SerS-
•«g^«actement 3ur la condition matérielle et moraledu travailleur afin d'essayer de l'améUorer: voilà. avanttouT
ce que ce vaiUant jeune homme cheixAait. Dn'aZp^Su»^pe. U faiblesse de sa constitution l'emÏÏ^bTde

ftZrjTz^"jy^ ** ***—*• n doh te Un elHMiM Kir. aM^lI «Ld.
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P««uivre «m enquête phat d'une semaine, tous l'habitde l'ouvmr; il la ««tinua «pendant^^ JSL rt^^oonvemtioni. Un «d. ph» tard a étSt^^*
l'afananach dea ndrc». ^ ÎL" ^' ^^ «^^ P«»'

dT^TnSJ!!*??^ •* P««>«n«t. groMisiant U sommejeses observations, les quartiers pauvres de la viUeDi•ttre aifld mêlé aux prolétaire, d'avoir pW'le^

^^^ Ph» que ses long. moi. d'étude.. A l'œ^rTSrégfeération que rêve «m âme généreux
*««vre<ie

Nous espérons que bientôt un «guide des cervde. d'^tudes», fait au navi atmnpf.» i * , .
**"'" ^ •

d4«^f Jl • ^•, *PP***«« à tous les jeunes gens ouidésirent poursuivre leur éducation sociale.\vec de/cT
J^ÏJP^tiques. de riches «atériaux^dTle^^"
SI documenté qu'a présenté, au Congrès de Ll^^c«^Hque à Québec. M. l'abbé^Sr to JT^
i^diiL^ î

"^^^ "*- ^«'«^
Itt dn^cteurs de groupes de jeunes gens. Ihno^t
««««consulter avec profit. daTTccSLli'l^'
mtéressante chronique de. cercle.. EoT^t^èm^t

le. travaux de. membre, de l'A C T r Ir*^ ™*«n«nt

«pendant qu'un de.^ Jt^'L pr^T^**c^ fédéral de 1906. pui. rStZeTSÎr^^^^
naît pu encore être mi. A exécution

» ««« «• IW».

Au Keu d'une «mple nomenclature wuvent tr«. .èche

<i«taiUé. de. prmapaux travaux, acoompaKné. d« «^o^ indication, bibliographiqu^.'^^^^r^•an. doute où ce projet « réalisa. Sa néceTtéXSîde phu en phis sentir.
«www . en tait

*-*'<="^**-*—»*<Mi«-iiia».M,^





CHAPITRE VII

L'action sociale catholique

ww^ T ^* ^ LanwncUe, sénateur du Mor-Wum lœuvw de. cathoUque. françaU. d«» ce.Wanq dermèi« année, conmie dan. tou^ le courant du XI»;^aétéimn^. Mai. là .'ert borné p,e«^ «tlmn«,t l«n- effort au point de vue pwemenVTSw. oi
ite eusKnt été indigne, du nom de chrétien. Mai. a ne

m^n^^ "^ l'accompli««,«»t de ce devoir pS!Z^^ 1
«?«» aux cathoUque. françai. aucune to-ft«noe «ciale U bien que l'on fait aux mendiant., a^m^^ux uAme.. aux vieillanl. abandomié.. .'ad,^

à des épavj» humaine, abwlument dépourvue^ dWndan. la ««été Au contnù«. le. «u^^^^SJm^nous avon. eu le tort de tn,p n^Uger «mt ŒTeST
à ceux qui ne sont pas le. vaincus de la vie ouisonT!!'
Pleme bataille et que la lutte n'a pas «c^'ZT^qm-leur travail étant leur unique ««««rcT^T-™ eux et leur famiUe- vivent a^^le^ t
t^d?/ f^"'

'"^^ peser sur eux la crueUe inaStitude du lendemain. Amener ceux^ri à nous, n'esta^conquérir la vi^e force de nos sociétés rL^^^.C^t ce que les (^thoKques belges et les catholiques ajTe^mands ont compris. Leur victoire est due au ^ccès dt

l^r^u ^Z '
^^^^ «»tie les accidents, la ma^ladie. le chômage, caisses de crédit mutuel, etc. Toutes
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«• œuvres. Léon XIII nout 1« a indiquéet et exoliouA*.

^ to?r.*??'
'"^^ ^'"^ * « P°^' <»• vue

du moin» en ce"^o^^U'^™*LS!^^
^P« «tuation. On dira peut^ que le besoinTZ«uvret est moins urgent dans notn pays qu'en FrencT.U renuutnie est juste, mais elle ne «««dt«^^
le mal ne s«t pM encore complètement décidé, ses in-qui^U prxxl„««

? p«tHl attend,* que la ppour la -oiper. surtout lorsque déjà, autour du mSaT

Ua^J'n^^''^'^'^ de tracer id aux catho-uques de notre provmce un programme d'action. Plus«od^te est notre ambition: émettre simplement^lquï;
j«»«Jjon. dont pourront p„>fiter ceux ^ui ccL^^t
te problème soaal canadien et veutent. fidèks à kw tâchede dirigeante, travaiUer A te solutionner.

Nous ramenions ces suggestions à trois grands de-

L Aidwtoprêtn.

U ç«tre ne peut se désintéresser de la question so-aate. Son rtte de ministre de Jésus^hrist icTm Zobligation de s'en occuper. Des oeuvres s'imposent d^
à son activité, oeuvres qui entreprises par des iZues ris-
qucraient d'échouer, ou du moins n'^^rerai^t^r^

ZSTJîf'îr' *"* °"'^*"' ^' «^"«» veulent^é.^°^^ «^- Mais sur ce terrain, le prêtre a absohxment

1. u Crote. 1.0 aoAt lOM.
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b«»m de coUaborateur.. Il U««ra nm initiative jugéeuUk^il en g^tler. la haute di«ction; à d'.utm c^dan!
revi«wln»t le «i„ de, détail., la mi« en «uv«TÏÏ
rouage e«wtiel. la gestion des finances, et le reste. C'est

^J^'JL"
chef d'armée ou d'ent^prise ne ^t

ÂJT^ "»• -««it tout faire parlui-méme.
Adopter une autre voie serait courir à un échec certain. Il

te ^l!n ^"^ **" Christ. U laïque doit aider
te prêtre, le seconder dans ses OBuvie,. U est le pmnierdej« devo« «Hïiaux. CeU «s«« claimnent deî^
Wnents pontificaux, en particulier du Motu propHo de

,.
^,."^ ' **^»°" populaire (18 décembre 1903) et de

lenqrchque at« évéques d'Itali« // /,rmo proposito quien est comme le complément.

A^'ti^. f*^***
que le curé d'une paroisse a undnnt Tpéoal à la collaboration de ceux qui vivent sous« direction? C'est à hû d'abord qu'ils d^vent appc^

• intéresser et coopérer pnndpalement. U raison en est

r^«*!" u^^"^ ^'"°^* "^ ^ ^vià^ nousa d«>nné. le père de la grande famiUe dont nous faisom
pwtie. Son activité s'exerce tout entière sur le miUeu

S.T ^*?"'
«?;•

*«d * ï'«n«io«r pour notre pn,prebi« et oehu des êtres qui nous sont chers. N'est-U^
juste alors que nous l'aidions avant tout autre ?

Phtt d'ailleurs nous fortifierons l'organisme paroissial.phM notas assoierons soHdement sur notre sol l'institution
quisait le mieux grouper nos forces et les conserver. Toute
notre histoire en témoigne.
U cathoUque d'action regardera donc, comme le pre-

mier de ses devoirs, la collaboration aux œuvres pour
lesquelles ses chefs spirituels demanderont son concowT



î

>• comte d, M»n .„ faîZrïL^r??' * *» •«««:

notre mvÙKe da «tvL-Ti- , '"• •* «»"Pta, dam

Mmt IM éclairer dTtamTJ!^?^ .
'^ "^'»- "•

*.«it «re. « uv,:;it''ï°cts:u''' "*" -^ "^

J'S^JÏ.J^SU^ «-. donc dire PO», ^ ^^

ticulier oour le hi*n-A^^ j
^-lîuw, oe ses luttes en par-

*<»» de notre tièd._ ~:.^^„' *"*"• X»qu'«iix

* '•^^"«^-CLt^'^JI'^'TZ -«
prenant en mains l«rirL«**- j .

^*" devoirs et

rieuse «.c«^d5ort"1S^ Ir'"^' "^ «^
vailleurl Qu'on dé,^ i^xT^°^ le sort du tra-

''*~««™e. quon rapproche des gestes du clergé



vner: voilà un «uti* eMeim--l,rI_.V T^ * '""

h. coBiBu S, û J^ÏT"" ""^^ •«"•«

n Wrendr.it .v«= p„,fit I. J^ JTT^ ^f^"* '

"w direction, et «^\^'"'™* ' *»«fe 'W»dg,

Philoin. PourlT™» a V?!!. ^" "P-taon.
et le. b,ochn« oj^" ^^^ t^TT^ """"^
«»« cnugnon. trop de^mier .«^ <* -lew «me. <,ue

P«. « ri no«^J ^,~,£;;»*'- No». *ri^
•w 1» même trtLTLw^.T^??^'- ° "* «""J™"

« ton. de le «eri^.^ï^L'^'^ 'Î*»"«W"

«™««iCMw. Oflion..hu no. bonnes volontéi.
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Elle nous fournira en retour des lecteurs et des auditeurs
qui sauront en profiter.

««iwwib

Aller au peuple, cela veut dire aussi:
h) Organiser le peuple; en d'autres termes, encadrerd mstitutions économiques sa vie professionneUe afin de

i^lf^^ f\^^ ^^ ^^ ^oi^ précake. Le régime corpo-

Ti^ T^^""^- ^ Jo^ où. adapté aux mœuwde
1 époque il entrera de nouveau comme une pièce essen-

tielle dans le mécanisme de notre société, ceUe^ ne sera
plus exposée à ces secousses et ces heurts qui se produisent
SI somrent et menacent sa propre stabilité. Les cathoU-
ques frani^s ont mi^ cette réfonne à la base de leur pro-£-amme. En attendant que les lois la consacrent, ils es-
saient par des imtiatives personneUes de lui donner uncommencement de réalisation.

l«.,^ J!f «*^'. ^^ ^^"^ ^'^^^^ écrivaient, dans
leur lettre wUective pubUée en février 1914. à propos duWux conflit de Dublin: «C'est prindpalemeT^ 1«
tradeuntons, malgré leurs insuffisances, que la classe ou-vnère sest assuré une protection analogue à ceUe que
1 Eglise, dans un système industriel différent. étabUt autoe-
fois. L o^amsation de ces trade unions est très désirableaon les fonde sur des principes chrétiens, plus elles seront
répandues et bien organisées dans les centres industriels
et plus tout le monde y gagnera.»

Ce groupement, à base confessionneUe, de nos forces
ouvnèr^pejit dépendre de l'attitude des dirigeants catho-
^ques. Qu Ils s y montrent franchement favorables. Qu'ils
lui apportent même leur concours. U question du salaire
prend une place de plus en plus importante dans notre
vie économique. Il faut, si nous voulons éviter les abîmes

^ imlheurs où se débattent tant de nations, que l'ouvrier
^en-frança,s pmsse faire vivre sa famiUe, si nombreuse
soit-eUe. Chaque école sociale fournit à ce grave pro-
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efficace. Et c est précisément la création de fortes asso-
aations. teUes que les demande l'encycUque Rerum NovarumEUes s occuperaient des intérêts économiques de leursmembres: œntrat collectif, durée et condition du travaUchômage Elles fonderaient des caisses de secours en ^
ou^^; t r^^"' ^" ^^'"^- Elles établiraientou fiaient établir des cours professionnels pour les ap-
prentis, moyen des plus aptes à relever la situation maté^n^e du travailleur, car par là se fonneraient des ouvriers
wmpét«its.ayant droit à un meilleur salaire; eUes veilleraient

«^ adonner au peuple une éducation inteUectuelle et mo-
raie. N ^t-ce pas ainsi que les cathoUques belges, aidés parune sage législation, ont résolu chez eux la question sociale.

Cette so ution serait d'autant plus facile dans notreproymce quun bon nombre de nos ouvriers n'appartien-

^ir^ ^ ^"^^^ organisation. Ils ne seraient doncpas accusés, pour entrer dans les cadres qu'on leur ouvrirait.

Lsi.^T''' ""^^ ^^ "^^ *^«= ^^ association

Z :lfr^"«Jt^«°t depuis longtemps, auxqueUes ils étaient

certamement versé une part de leurs pauvres eaees Cette
situation peut changer rapidement. UneTè^de p^oïlytisme sévit actueUement chez nos «internationaux» DenouveU^ unions essaient de s'établir dans les centres ou-VHCTs. C est donc aujourd'hui qu'il faut agir

«^r^f ^^^. ,^*h°"q«« malheureusement compren-n^t cette nécessité d'organiser le peuple. Il nous a^domié de le constater à la réunion que la Fédération généraledes L^es duW Cœur tenait, en 1913, pour étudierk question ouvnère. Sur vingt-six assistants Snne comp-

^e^^eîf'^"-
^'"" ''^ - ^' «'-P^- <ie S

Heureusement l'Association catholique de la Jeunesse
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M eLT?? ^f^ ^ ^^' "° ^* «« ^"t"" officiers.

Seft If LiT''^''*' i "^'^ ^'^^'^' «« vice-^d«it. M. Arthur Saint-Pierre, bien connu pour ses^^^ux présentait sur les tcerdes ouvn^. Z
^^A^v^l^^- ^°^' * «ï"i <^« WH le sujet
«éoér^d^déhb^tions fut le «devoir sodal.. C^t ind^-

^it^.^- "^^^ ^ l'Association dans quelsens Us devaient onenter leurs études et leur action.Nwisl avouerons franchement cependant, cette action

^^TJT^^ ^^^'^ miheux à ne pas réus^

lZr7 f^ ^"^ P~^^ précisément pi« quS^e des dmgeants. Il ne veut suivre queZli<Li^
sortis de son rang.

»«*««wi

AuMi bien, aller au peuple, c'est enfin:

ontti^ZSr''^."^'- Tous ceux qui. en ce siècle,^travaillé à organiser les classes populaires sont una^^ «^ « Pomt: l'apostolat de l'ouvrier, pour être fruc~eux, doit être fait par l'ouvrier. Voici pourquoi. U
temps pressuré. U classe riche, à moitié paganisée. l'écrL

le^^^' ^^r«^ P^ à peu ses droits, il marche ver,

Zf^ ; . T"" "^^^ ^'» «°<î« soupçomieux. H
^^neWàaucunautrelesoinder^l^propi^

^r!:..^rf"^'^'
cathoUques sont les premie^^

ïï^ mlJÏf ^ "Ir^-
^^ *^^ '"^^ti°"s risquent

qui masque de noirs projets ?

^^ Hi«i»i.

oaiSf
^'°^^^ f^^« ï^'ait pas encore cette haine dupatr^. nous l'admettons volontiers. U classe patronale

S yTeu'^d ?^ «»-« « Europe de^ force^ y a eu cependant quelques actes malheuiwx. Et puis,
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quoique l'on fasse, notre population ouvrière vit au XXe
siècle. Nos frontières ne sont pas des cloisons étanches
qui empêchent tout bruit de monter à ses oreilles. Elle
entend les revendications des travailleurs étrangers. Elle
partage quelque peu leurs susceptibiUtés. EUe prend
chaque jour conscience d'eUe-même. de son nombre, de
sa puissance. EUe écoute facilement — nous l'avons vti
plus haut— les mauvais conseils que lui donnent ses me-
neurs.

Cette méfiance, très avancée ailleurs et qui s'éveille
ici, seuls des ouvriers la vaincront. Qu'un petit groupe
inteUigent et vaillant soit gagné aux idées saines, et faci-
lement il les fera pénétrer dans la masse. C'est le levain
qui soulèvera la pâte.

Ainsi l'a bien compris le grand industriel catholique
du Val-des-Bois, M. Harmel. Et là est l'expKcation du
succès de son œuvre. «Il s'est toujours attaché, disait à
la Smainê sociaU de Rouen, un travailleur, Vieillefonds,

à provoquer l'initiative de ses ouvriers. Il n'a étabU aucune
institution que sur la proposition et avec la coopération
des membres de ses œuvres» et le conférencier ajoutait:
«Les ouvriers écoutent plus volontiers un de leurs camarades
qui vit de leur vie et souflEre de leurs soufiEnaices; ce qui
est imaginé, organisé, administré par l'un d'eux leur ins-
pire pltis de confiance.» ^

C'est aussi la méthode qu'a adoptée le Volksverein
dès sa fondation. Il a fait de la conquête de l'ouvrier par
1 ouvrier un de ses dogmes. Parmi les quelques principes
qui «pénètrent comme un ferment vivifiant toute son
action politique, sociale, apologétique», nous trouvons ce-
lui-a: «Aux classes dirigeantes incombe l'obUgation sociale

l. SmaiM toeUlt, Roaan. p. 4M.
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de former des ouvriers capables d'tn^n^ i--

d'éducation auprts de U^Z^,,^ZT> '"" ''^'°'^'

m^hod. auxS t.hob>rde ^"'T:,,?'^ «

ae trente ou quarante dan«s u ch^t u j
«roupes

nous acharnons kuTh^. 1 '^ '^*°"' ^* "°^
à W H^^v!^

besogne obscure et lente, qui consiste

«tiSTia ^diir^i?T': °r î^' * '*««
T7f ««

»^"«*Mwn •ssenueile de tout succès durahiAEt afin que ces apôtres soient toujours d^^iV^ '

'

dévoués «sSSt a..^,^^ lwSJ°^ "î!"""^
«traites f«»ées é'cJ^t^^^'T^- ^^ ""
fond^ Ou ue saunUt t^p Z.^^^^^^,^^^^

«. «t^ ïes'hoo^Tf^'rtet^"^^
«t« eu état r^ dS^TT'r;jT' "^"^ «»"

1- CiiM*McM,1007.p.58.
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elle est droite et sûre. Nous venons de voir qu'eUe avait
été mise à l'épreuve en divers pays. C'est la seule qui
naît jamais trompé. Nous sommes convaincus qu'eUe
^oduira au Canada les mêmes fruits. Aucune autre ne
réussira à grouper fermement, dans des associations con-
lessionnelles, la masse de nos ouvriers.

m. Travailler i obtenir une melUeure légisUtion sociale.

C'est le troisième devoir des catholiques. «U question
sociale écrit M. Charles Périn. comprend deux problèmes:
le ^blteie du gouvernement de la société et le problèmedu travail. Séparer l'un de l'autre, c'est s'exposer à fausser
la solution des deux côtés.» Et le P. Antoine, à qui j'em-
prunte cette citation, ajoute: «N'est-il pa^ évident que
le toavail sexerce dans un miHeu poUtique qui peut en fa-
voriser ou en contrarier le développement et la prospérité,
que la force immense dont dispose le pouvoir pubUc peut
être, pour la classe ouvrière, un instrument de sahit oud oppression ?»

*

Cette «force immense du pouvoir pubUc» quel rôle joue-
t-elle au Canada dans la vie économique? Jusqu'à ces
quinze dwnières années, elle s'était soigneusement tenue
à écart des graves problèmes qui tourmentent la société.
fiUe semblait les ignorer. Plus probablement eUe les crai-
gnait. Une réaction s'est produite contre cette poUtique
asociale. Les conflits qui se multipUaient entre patrons et
ouvriers. ]& situation chaque jour plus précaire des tra-
v^eurs, les représentations vigoureuses de quelques re-
présentants du peuple ont forcé nos gouvernants à sortir
de lem- mertie. Au parlement fédéral, un ministère du
Travail a été créé pour étudier «les conditions de la main-
d œuvre» et instituer «des enquêtes sur les questions in-

1. p. AataiM^ Cours fÈconomU «ocfal*. p. 188.
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mouvoir la coooération ^^JTT^^ •
^™*° où peut se

est neft«m,-«r- ^.j*«^*«»s. PHse dans son ensemble«t nettement r dividuaHste. On nV trouva» ««aJTT:
<îe Prtoccupations sociales L^ I^!lï^. *** *^
nière soédale r«m««T j ^ prot^^er d'une ma-
, ^ Bpcaaie, comme le demande LAwi yttt i j T^

W, .« plus a„tS ^ 5:^-^^''m^C

Tout citoyen, dans une démocratie àolm fcJJ
tout citoyen chrétien a un rtle à .^to'^""

'"^ "^
1 Au point de vue de fMnratioH;

«^ ».p-a. a. 5^»wfo« «rtw^ M«rfa^ p. iomw.
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Au pomt de vue de l'élaboration. Pour qu'une loi «Jus-

^h^tI^^ ^'°^ économique et social un^ntable progrès, il faut que le terrain soit d'abord préparépar tme campagne d'opinion. .U bi. disait à la Xe
?^JZ^°^'u ^*" ^P^* peut se faire ^
1 action mdividueUe et par l'action coUective

L action individueUe. pour ôtre efficace, exige de celui

^c se constituant à travers son pays, l'apôta^^elï
fonne; tel un nche industriel introduisant dans son us^^amélioration importante. Venant de persomxes sansmfluenoe. les «^orts isolés sont presque toujours nuls.

l-action coUective, de beaucoup la plus féconde est kla portee de tous. EUe s'exerce U 1« Hg^i^^«^. les fédérations. Nous ^yZ déjà S <iai n^
l^^iT'^^'luT"^ P^^ ^ ««^ «ffic^té. C'est
1 Association cathoKque de la Jeunesse canadiemie-fom-^qui a réussi à faire voter la loi Lavergne sT?^
dufi^çais. Aux «Kdétés antialcooKques rx^vient, eng^
dCt:'<l: S^"" °^^ ^^*^- ^l^nentTles

L^Êcole Sociale Populaire de Montréal pourrait fonnulerun programme de revendications sociales, les faire pénétrer

tir tT^'^' 1« P^^ter au Parlement. L'Wia-
^u'^T'?^^'"^' ^ Fédération Nationale. l'Action
Sociale catholique, nos sociétés de secours mutuels seraientausa des agents influents. Cette action collective cependantn obtiendra son plein effet que si tous les meS desgroupments qui y prennent part, dociles au mot d'ordredes chefs, entrent en Ugne de bataiUe et ne laissent passerauame occasion de lutter, au point strat^que où ils^
placés, pour la cause commune.

». &iiMftM «««fafc, ManriU,, p. 1».
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q« croirait que toute lSSS^°^*^*^°°- Bien»
dans les moeurs. Or Z^^^ ^'^'^ '« ^^it mê.
Je progrès visé n'estW^n.**?î**'^°° Par la mS
aussi adéquate que^^^s^S^i tl'^'^-ohs^^
«aie. c'est donc travX ^^^^. ^« ^^ s
la société. Icirinfluen«lsi^, ^ ^

'organisation
,

chacun en effet - n'a,^^y,^\«*oy«» «'élargit. Q,
purement son devoir inSll t ,

"?*" «««»P« - fa«
verr-ilement

appliquée x^^T'
'* ^ ^^^«on sera ^

cett. -tuationrN^t^^'tit'"^ -- ^^« '^^
hqu«. ceux qui-sansTrS ^* ^^^ ^«^ <»tho
conséquences de leun, ^^t^^ f^P^ «^ doute d«
ontiquent pas ouvertem^,~^°^'' ^d ^ ne 1«^e commandent la^l^U^H!^"^^ ^^ï«
2^a ne fait rfen sans doute à œl;,!^^^*^'

^*^ ord«.
usine répande la fumée à Dlri«i?h^^ ^dustrifd que son
Jer -. il habite, lui. Z^^^'tT^ P" *°«* ï« quar!
?e là. -mais ces I^u^^^i^^^^^^' ^ cinq «S,
jour dans un air vkié rt ^J^ *^ °°* P«^^ tout le
««ie du tn^vail.. "^•^^.^««-fs aveuglent à Udu ménage et qui ne peu^t S^/*'^^ ^ «>in»
^«spirer des Pous«C de SS^^ ^'^

^ ^ fenétr*
enfants qui courent sur le tZ*-r °^ l««s petits
nions de microbes...!

"°^ *' s'emplissent les^^u.
Avant donc de rdir^u^^ j,

«»™n«r par observa ««^"^Tt^ " «^' ««éd.
" tr^"" à ce su7«".rpr^' ''^*- ""—

* fonds «dal se multiplet^^^ ^ «»»t««»i«
de parte dam quelqui"«r f??

'°^- «^ »'» P»-"«'^ par «n ^>re^'^^^^«^ ^"«wceuTs, un gérant, ete.
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la manière dont eUes sont r^nV '.T
désintéresser de

tenu de se rensdJ^sT^J^P^i?- ^' P^"^ <*Ia il est

par -^prz^^^^::^^^'^- ?"^^^ ^^^'^-^s.
mentalité des contrematt^T . ^

""'"*' *î"«"« est la

de nature à lenSTlwJi^ ^^' «'"^tent - fussent-ils

l'oblige à les d^n^^ tT^'^l'
" *^ ^^-«-

responsable. Peu d'actionnJL • ^ ^' PartieUement

P-nnentetpratiqu^StS'dltots"?" '^"'' «^
^VoT. Z'7'''^' ^-^-ce.

'^-« «^^-^

membriVl-A ctp°^ ^' ^*^ ^^ ^ ^^ aux
catholiques y sont au am^"i* ?^ ^ ^«^«^^«eî les

État n'a ^r^o^i^JTZJ!^ vmgt ans et aucun
plus consta^nent pCJST ''^^^ P^"* •»^<=^.
contraste saisis«S iTje^^' Progressive. C'est uti

sous les y^Tpa^ a nW "^J^"
^* °^***^ ««»^«t

«ve aux calonmi^^om ^..T t"
'^P^ P^^ ^^'

^e«» * iT^inrl n.^ "^^^ ^^^^t les ou-

catholiqueducS^^E^^d^ ''' f «^* P™^<«
«^ la teire ca^e^er^«^**™**=^^« donner
««^ la terre ^^, ^^l^^ ^"^ ^ Belgique donne
^^ ^<^tésZ?^tefl^/'^'^' P^ toutes

^tion sociale.' ^^^oLt^^^^^^^ ^^ l^s-
tâtonnements connurent l^nî™. ^^**tions et quels

organisation -^^e"^'^'^^' 5^v«- ^ leur

nous voudrions qu'on se^l P^^«sément pour cela que
Seuls des experts "^^t^ij."^^^ P^^ tarder.*^ ^^°* ^^ ^^Sne utile. Ce ne sont
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PMdM lok voUn M petit boohear. loas Vmapkê é'uak
néoçHitë pMnièra ou toos k pnMioo d'éhctMit à favo-
rinr ou à ménagw, qd oonstrutroot tm édifice fnHiW. Lu
voie loivie per la Beîgiqtte nous eemble k plus rattooneOe.

En 1886, k toi institua un comité cooqxMé de dnquante-
dnq membras, chargé de s'enquérir de k situation du
travail industriel dans k royaume et d'indiquer les me-
sures qui pourraient l'améBorar. D se subdivisa en trois
sections.

U première, dite de statistique tteérak, devait n-
cfaerdier queUe était alors k situation de k Belfique. au
point de vue de l'industrk et des classes laborieuses, et kcuajm avec sa situation passée et celk des antres pays.

La dfaiiième devait s'occuper des rapports entre k
capital et k travail, et étudkr ks moyens de ks nndrv
meilleurs.

U troisième devait travailkr à améliorar k conditioa
maténèue et morak des dasses ouvrièras. *

Ce sont ks cnnchisions votées dans ks sftincca plé-
nières de ce comité qui sont k base de k législation sodak
«ctuelk de k Belgique. Mes ont permk aux gouvernements
d^âever kur œuvre de reconstruction sur des données
absolument sâres. Nous soumettons humblement ce projet
à ceux qui. dies nous, exercent k pouvoir.

il

Cette action, dont nous venons d'esquisser ks prin-
dpaks activités, rencontrera sur son dwmin maints obe-
tadec. BIk a besoin, pour en triompher, d'aides puis-
santes. Deux en particulier hii seront précieuses, l'une
extérieure, l'autre intérieure.

L'aide extérieure, c'est une presse cathoUque, absohi-
ment indépendante des partis politiques et avertk des

L Va l«Mial,ai I.9.Si^
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^«ai pour monter «a hoimeutB.Seul il permet de témoiffner au oamiU VT^Z!!.
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i-*«tic» * i-a^ u-StSiSJ^»!!
'W», car il a, pour ae guider.

'ooatié— poirtde
on l'a dé-w» doctrine sociale tir^ de l'Évmgile
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•t que 1m Souveniiu Pontifw apiïUqiMot atax oooditkiii

de leur époque. Céhii qui en fuit lee eneeignenients éviti

lei écueils où d'autres, même bien intentionnéi, vooi

oinbrar.

Mais cette vaàon au Clvist, cette vie pleine et intim

en Lui, d'où germe l'esprit surnaturel, comment la réaliser

Par l'état de grâce qui en est la base, le fond; par la prière

la méditation, la retraite fermée qui l'entretiennent; pai

la communion fréquente surtout qui l'augmente et le vivÎBe

On rapporte que le paquebot qui amenait au Congre

eucharistique de Montréal un groupe de catholiques fran

çais fut le théâtre d'un spectacle émouvant. Quelques-un

d'entre eux vouhtnsnt que leur dernière nuit de voyagt

fût une nuit d'adoration, comme une cpréface reUgieuseï

aux journées d'apostolat qu'ils allaient vivre en terre ca

nadienne. Et c'est sous le regard du Qirist, confondus ei

Lui, qu'ils se préparèrent à semer tant de paroles ardentes

génératrices de foi et de piété.

Ainsi doivent agir les vrais ouvriers des reconstruction

sociales. Que leur vie soit vraiment surnaturelle. Qu
leurs journées commencent à la Table sainte, dans la com
munion du Christ. Et alors bienfaisantes seront leurs paro

ks, fécondes leurs œuvres. Us réussiront 4 restaurer l'ordr

êbnalé, à refaire sur des bases solides une société nouvelle

heureuse et stable, parce qu'appuyée sur des assises chré

tieimes.



ti évite

I, vont

I inliiiM

«diMr?
i prière,

nt; par

» vivifie,

uongrèe

ee fraa-

[ues-uns

voyage

igienae»

erre ca*

odus en

rdentee,

mctiou
to. Que
Ift OOBd-

Tsparo-

r l'ordre

louvelle,

es chré*

TABLE DFS MATIÈRES

AVANT-rtOfOS **"

a
'•~ Ia qttMtioa •ooklt.

„ : 5
n.—U quartiomodak «t I'ËbUm^^

IC

^^—L'weyf^fpMlUnmJfotanm

IV.-Uqa«ti«i»cW.d«,I.p«,vfao.d.Ouéb«. „

VI.-Uprtp«mtk»àrMtfc»,odd.ortholiqu, ^
Vn.— L'action •oeWicathoHqiM



303

2483 A5c:
nmuMBuB oo iwmocik. Moimtia






